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Michon figure en bonne place parmi
ces auteurs dont la génération actuelle
ignore jusqu'à l'existence, jusqu'au
mm; à vrai dire, il ne fut jamais cé-
lèbre, ni môme connu, malgré tout le
mal que se donne Lamennais — le La-
mennais de la première manière — pour
loi recruter des lecteurs. 11 écrivait à
tous ses amis, à tous ses correspondants :
«Avez-vous lu Rubichon ? 11 faut absolu
ment le lire. — Vous a-t-on envoyé le

I dernier ouvrage de Rubicbon ? C'est une
des choses les plus remarquables qu'on
ait publiées depuis longtemps. — Vous
ne m'avez pas dit si vous aviez lu l'admi-
rable livre de Rubiehon. » Hélas! on ne

| le lisait guère, malgré tant et de si pres-
santes recommandations. Aujourd'hui,
on ne Je lit plus du tout.

Ce Rubicbon était un défenseur de
l'ancien régime auprès duquel M. de
Bonald aurait pu passer pour un farou-
che révolutionnaire. Il avait des vues
excessives et souffrait d'une sorte d'hy-
ûrophobie de tout ce qui était moderne.
toutefois il lui arrivait, de très loin en
très loin et par aventure, de rencontrer
juste. C'est ainsi que, parlant de ces po-
liticiens venus de leurs départements
avec ie duvet de la pêche et que l'atmos-
ptiene du Parlement a vite fait de rendre
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 socialistes ne le traitent pas trop en sus-
pect, le vieil homme qui sommeille en
lui entr'ouvre un œil et balbutie de va-
gues blâmes contre les excessives vio-
lences. Il se hasarde même parfois à
laisser entendre qu'on « ne le trouvera
jamais contre la liberté de conscience »,
ce qui ne l'empêche pas d'étrangler le
lendemain ce qu'il avait paru adorer la
veille. Une certaine modération qui se
manifeste de loin en loin dans ses pa-
roles n'a jamais exercé aucune influence
sur son action. Il proteste de temps à
autre pour se soulager un peu et ne pas
donner avec esprit de suite de trop écla-
tants démentis au Chaumié de la pre-
mière manière ; mais il subit le plus
galamment du monde ce qu'il a paru
désapprouver, parce que rompre ce se-
rait partir et qu'il préfère rester. Ces
bascules l'ont rendu suspect aux radi-
caux-socialistes, sans valoir néanmoins
à cet homme hésitant la confiance des
libéraux.

Quand il va dans les départements, à
Tréguier, par exemple, et que les églan-
tinards ministériels et les apaches de
gouvernement l'escortent en brandis-
sant leurs gourdins, en hurlant l'Inter-
nationale, il manifeste par des jeux de
physionomie qu'il préférerait d'autres
compagnons et un autre refrain. Il s'en
accommode cependant, mais de l'air
d'un brave homme fourvoyé dans une
rue suspecte et qui voudrait bien être
ailleurs. Il est évident que son éduca-
tion, ses idées premières, la tournure
de son esprit, son libéralisme d'antan
l'éloignent de ces jacobins qui manient
avec tant de virtuosité la magistrale
éloquence de la trique en l'agrémentant
du vocabulaire de la mère Angot ; son
goût très vif pour le pouvoir l'y ramène
invinciblement. Il pense qu'un porte-
feuille vaut bien quelques capitulations,
comme Paris vaut bien une messe.
Peut-être aussi a t il trop pris au pied
de la lettre le conseil que le général
Menou donnait à Pelleport : « Rappe-
lez-vous qu'en révolution il ne faut ja-
mais se mettre du côté des honnêtes
gens ; ils sont toujours balayés. »

La fortune politique de M. Chaumié
date de la Haute-Cour. Toutefois, sa
naissante renommée n'avait pas encore
franchi les rives du marécage où l'on
admire les ébats des caïmans lorsque
M. Waldeck-Rousseau, avec beaucoup
de prudence, se déroba aux résultats de
sa politique. On vit alors surgir coup
sur coup d'innombrables combinaisons
ministérielles qui vivaient l'espace d'un
matin. M.Chaumié avait iavariablement
sa place retenue et marquée d'avance
dans chacune d'elles et se vit offrir suc-
cessivement les portefeuilles les plus di-
vers, car ou le jugeait, probablement
avec raison, apte à tout.

Une grande renommée, venue on ne
savait d'où, s'attachait à cet homme
d'une compétence universelle. Il sem-
blait qu'on ne pût rien faire sans lui ; il
avait, du premier coup, et sans preuves,
enlevé l'admiration parlementaire. Pen-
dant dix minutes il fut le chef du gou-
vernement ; mais le four ne chauffait
pas pour lui. Nous eûmes le petit père
et il retomba grand-maître de l'Univer-
sité. J'en connais déplus misérables.

Quelques-uns, à la longue, se mon-
trèrent un peu surpris de cette faveur,
en apparence disproportionnée, qui s'at-
tachait à ce sénateur providentiel, mais
imparfaitement connu. On leur expliqua
qu'elle était fort légitime, qu'il avait dit
des choses très fortes dans le huis-clos des
commissions et de très énergiques. dans"
les audiences secrètes de la Haute-Cour.
On lui fabriqua, du même coup, une ré-
putation d'orateur. Expérience faite,il ne
la mérite qu'incomplètement. Ii a une
parole facile sans élégance et nette sans
éclat ni précision.

Lorsque sa fonction l'oblige à parler
sur la tombe, d'un défunt illustre ou
devant la statue d'un grand homme
dont les œuvres ne lui sont pas parti-
culièrement familières, il se tire mo-
destement d'embarras par cette petite
phrase qui lui a rendu de grands ser-
vices : « D'autres diront avec une auto-
rité à laquelle je ne puis prétendre... »
Et Ton tombe d'accord que cette mo-
destie ne lui messied point.

Ce ministre qui a dit un jour : « Il ne
faut pas qu'il y ait d'équivoque «, a,
cependant, vécu de cette équivoque
quil condamne, répudie et flétrit.
Grâce à elle, il dure, mais grâce à elle
aussi il fait bien du chemin en tournant
sur lui même et démontre par son
propre exemple combien est juste le mot
de Cromwell : « On ne va jamais si loin
que lorsque l'on ne sait pas où l'on va ».

Paul BOSQ.

NOTES POLITIQUES
LA LIQUEUR DE U" GRANDE COMBINE "

J'ai pris grand plaisir à humer à petites
gorgées la savoureuse Dlague que vient de
« distiller » le père Rey au liquidateur-dis-
tillateur Lecouturier chargé de « liquider »
les biens dès P ères espulsés de la Gran-
de-Chartreuse et qui atteint, du même
ooup, le Petit-Père liquorista-Espulseur
Combes.

« Les Chartreux sont partis mais leur li-
queur reste » s'était dit Lecouturier et,
ayant pris conseil de Combes, cet homme
pratique avait décidé de continuer tout
simplement « pour le compte de la liquida-
tion » (phrase ingénieusement canaille) la
fabrication de la fameuse liqueur en utili-
sant naturellement les appareils et les
alcools de l'usine de Fourvoirie.

Seulement, on ne devient point aus&î
facilement liquoriste que président du Con-
seil et les deux compères-chartreux impro-

. visés durent s'adjoindre un homme compé-

tent, car il ne suffit point d'être liquida-
teur pour savoir triturer les liquides.

Ils fixèrent leur choix sur M. Dubonnet,
distillateur expert en l'art d'alambiquer la
réclame et... «les journaux en ayant parlé»,
la fabrication de l'officielle mixture allait
commencer...

On avait songé à lui conserver son nom
de liqueur de la Grande-Chartreuse en ajou-
tant sur les bouteilles les armes de la Répu-
blique et la devise : Liberté, Egalité, Frater-
nité, et en modifiant quelque peu l'étiquette
sur laquelle on aurait reproduit la photo-
graphie du P. Combes et la signature d'Ed-
gar, qui, on le sait, vaut de l'or.

A la réflexion cependant, on décida de
l'appeler « Liqueur de la Grande-Combine»
avec en sous-titre : Extrait Dubonnet phry-
gien, breveté avec G. D. G., le mot Combine
étant un dérivatif de Combes et un diminutif
Combinaise ou Combinaison.

Cela cependant n'alla pas tout seul. En.
apprenant cette nouvelle, le Père Rey n'hé-
sita point ; il prit sa plume et écrivit ces
mots redoutables:

M. Lecouturier, liquidateur des biens des
Congrégations religieuses.

Apprenant que la vol de mes alcools de Foar-
voirle sera bientôt un fait accompli, je tiens à
vous dire que je vous laisse touto responsabilité
de ce qui peut résulter de leur emploi. lis ont
été et sont ma propriété; j'ai pu les traiter
comme il m'a plu.

Recevez mes salutations,
Ç. REY.

Ah! mes amis, nous l'avons échappé
belle 1 Vous avez bien lu ? & J'ai pu les trai-
ter comme 11 m'a plu » « Je vous laisse la
responsabilité de ce qui peut en résul-
ter ».

Tel quelque glorieux guerrier, le père
Rey a préféré détruire ses alcools que de
les livrer à l'ennemi. Il ne les a pas fait
sauter, car il a l'âme chrétienne et sa cha-
rité répugne aux explosions meurtrières. Il
ne s'est pas non plus précipité dans ses
fûts, car il voulait savourer sa vengeance :
il a simplement versé du poison dans le
précieux liquide, et c'est bien ce qui ressort
de ses lignes menaçantes.

Combes dégringole sous le ridicule et Le-
couturier dans le marasme ne songe plus
qu'à jeter Dubonnet par-dessus les mou-
lins... et ce n'est pas demain que nous dé-
gusterons la Liqueur de3 Pères Expulseurs
de la Grande Combine.

On doit rire, là-bas, à Tarragone .. —
Léon BORDE.

L'AMSSAS. RSAi-ABEflÉ A PARIS
Paris, 16 septembre.

Au ministère de la marine, on donne les
renseignements suivants sur le voyage du
vice-amiral :

« Le vice-amiral préfet maritime de Brest
a été appelé par dépèche afin de donner
d'urgence au ministre de la marine certains
renseignements techniques dont la commrs-
sion extra-parlementaire de la marine a
besoin pour poursuivre ses travaux et
qu'elle compte aussi utiliser lorsqu'elle se
rendra à Brest pour y faire son enquête. Il
est probable que M. Pelletan profitera de
sa conférence avec le vice-amiral pour le
consulter sur l'état d'esprit des ouvriers du
port de Brest, mais ce n'est pas là le but
principal et réel du voyage du préfet mari-
time.

« Le ministre de la marine n'a connu que
par les informations des agences les trou-
bles d'hier soir à Brest. Il n'a reçu aucune
dépèche de l'autorité maritime au sujet de
ces désordres ou des . rassemblements dans
lesquels on aurait pp.uasê des M\\ séditieux
ou injurieux pour le vice-amiràl; Mallarmé.
Eu définitive, ni l'ordre du Jour, ni les
troubles dnier ne sont la cause du voyage
à Paris de l'amiral, pas plus que de la con-
vocation du ministre de la marine. »

OPINIONS SUR LA SÉPARATION
Paris, 16 septembre.

Mgr Germain, archevêque de Toulouse,
est bref. La formule de 1 Eglise libre dans
l'Etat libre ne lui apparaît que comme un
beau rêve. Elle est d'ailleurs à son avis
fausse dans son principe, difficile dans son
application et impossible à réaliser dans
l'état actuel de la -France.

Mgr Hazera, évêquë de Digne, est opti-
miste :

SI, écrit-il, les fidèles catbollques restent unis
à leurs curés, comme ceux-ci le seront à leur
évêque et par leur évêque au Pape, le vaisseau
de l'JBglise en France, capitaine, équipage et
passagers, doublera sans trop de mal le cap de
la redoutable tempête.

Mgr Arnaud, évêque de Fréjus et Toulon,
croit plus que jamais que l'Etat comme
l'Eglise ont intérêt a maintenir, sauf quel-
ques dispositions de détail, le pacte d'union
qui a procuré a la France cent ans de paix
religieuse. La célèbre formule — ne la ré-
pétons plus ! — n'est d'après lui qu'un prin-
cipe claironnant, mais vide de sens prati-
que, si l'on veut dire qu'il doit y avoir ab-
sence absolue de relation entre les deux
ordres.

COURBIER"lTiADAGÂSGÂR
Marseille, 16 septembre.

Le paquebot Yang-Tsé, courrier de la
Réunion, de Madagascar et de Djibouti, est
arrivé oe matin à Marseille, ayant a bord
956 passagers.

A Madagascar, les sauterelles se sont
abattues sur diverses provinces, causant
des dégâts considérables. Les Indigènes,
malheureusement, ne sacnant pas encore se'
servir utilement des moyens de destruction
mis à leur disposition, se laissent envahir
par les criquets.

Le général Galliéni, qui vient de visiter
Tamatave, Diego-Suarez et divers autres
points du territoire, se montre très satisfait
ûe la situation politique des provinces qu'il
a traversées. L'organisation se fait lente-
ment, mais l'autorité française commence
à n'être plus contestée. L'épidémie ae peste
qui sévissait sur la Réunion a considérable-
ment décru. On ne signale plus que de ra-
res cas. Le sérum antipesteux a donné des
résultats qui émerveillent les médecins
locaux. La libre pratique est désormais
accordée dans les ports malgaches à tous
les navires en provenance de Maurice et
de Loureaçe-Marques,

JfaJPl JL JL dfslijlLin
LE PRIWCE__HÉR1TIER
Les Notifications officielles

Turin, 16 septembre.
On sait que la reine Hélène a accouché,

cette nuit, à onze heures, d'un prince, au
château de Racconigi. La délivrance s'est
opérée dans les meilleures conditions. La
reine et le nouveau-né se portent bien.
D'après les arrangements pris antérieure-
ment, l'enfant a reçu le nom d'Humbert,
prince de Piémont*.

La reine Hélène avait reçu, le jour même,
de la reine de Roumanie, une lettre auto-
graphe accompagnée d'un poème dans
lequel Carmen Sylva prophétisait la nais
sance d'un fils à la maison de Savoie. La
nouvelle de cette naissance provoque dans
toute l'Italie une véritable explosion d'en-
thousiasme.

Lors de la naissance du premier enfant
royal, la princesse Yolande, qui a eu lien à
Rome, le 1" juin 1901, la déception avait
été grande. Aussi, lorsqu'on a appris que
la reine Hélène se trouvait de nouveau dans
une position intéressante, l'espoir a com-
mencé à renaître. Cet espoir n'a pas été
déçu cette fols.

La naissance du prince héritier éloigne
maintenant du trône le duc d'Aoste et ses
deux fils, le prince Amédée, né à Turin, le
21 octobre 189S, et le prince Aymon, né
aussi à Turin, le 8 mars 1900. On sait que
le duc d'Aoste est marié à la princesse
Hélène, fille du duc d'Orléans.

Le préfet du palais a annoncé l'accouche-
ment de la reine aux cours et maisons
royales, à la reine-mère, aux princes et
princesses, aux grands officiers de l'Etat,
aux Chefs de missions, au corps diploma-
tique près le Quirinal et au maire de Rome.
Le président du conseil, les préfets et les
autres autorités des provinces ont été avi-
sés aussi de la naissance du prince héritier.

. Reste la question du baptême. Le grand
aumônier de la cour, Mgr Beccaria, procé-
dera lui-même â l'ondoiement du nouveau-
né, privilège accordé, on ne l'ignore pas,
aux princes des maisons régnantes. Mais
qui sera le parrain ? Les hypotnèses les
plus variées se donnent là-dessus libre
cours. On parle du roi de Portugal. Car,
dit-on, le baptême fournirait à Sa Majesté
Très Fidèle l'occasion de faire visite au roi
et à la reine d'Italie à Turin et non à Rome,
sans que pour cela le peuple Italien s'en
montre offensé.

En attendant, ie conseil des ministres
s'est réuni hier pour délibérer sur l'amnis-
tie qui sera accordée aux condamnés poli-
tiques à l'occasion de l'heureux événement.

M. Giolitti vient d'arriver à-Racconigi. Il
a eu avec le roi un long entretien sur la na-
ture duquel le plus grand secret est obser-
vé. Toutefois, on déclare ici que cette con-
versation a porté principalement sur la pro-
clamation de l'amnistie, que le roi souhaite
la plus large possible.

La Nouvelle
Rome, 16 septembre.

La nouvelle de la naissance du prince de
Piémont a été téléphonée à deux heures du
matin au Vatican. Elle n'a été connue que
ce matin par la population de Rome.

La ville s'est aussitôt spontanément pa-
voisée. A neuf heures toutes les places for-
tes ont tiré une salve de 101 coups de ca-
non. Ce soir, Rome sera entièrement illu-
minée. Un décret d'amnistie très étendue
paraîtra aujourd'hui môme.

Le Messagero croit savoir que le baptême
sera administré au prince Humbert par le
cardinal Richelmy, archevêque de Turin,
avec l'assentiment du Pape.

Le roi d'Italie a avisé personnellement
M. le présideent de la Republique de la
naissance du jeune prince Humbert. M.
Loubet s'est empressé de lui télégraphier
ses félicitations, au château de Racconigi.
M. Delcassé, ministre des affaires étrangè-
res, a envoyé un télégramme à M. Tlttoni,
ministre des affaires étrangères d'Italie, et
a adressé un message à la légation ita-
lienne à Paris.

Dès que la nouvelle annonçant la nais-
sance du prince héritier d'Italie a été con-
nue à Paris, de nombreux personnages of-
ficiels se sont empressés de se rendre à
l'ambassade d'Italie pour s'inscrire sur le
registre déposé au rez de chaussée de l'hô-
tel. A midi, le drapeau italien a été arboré
au-dessus de l'entrée de l'ambassade.

Les Réjouissances à Rome
Rome, 16 septembre.

Les rues de Rome sont très animées. Des
drapeaux flottent aux balcons. L'artillerie
tire des salves de 101 coups de canon et la
cloche du Capitole retentit. La foule lit
avidement les Journaux qui publient des
éditions extraordinaires.

Des dépêches envoyées de toutes le3
villes d'Italie signalent les pavoisements de
drapeaux, les salves d'artillerie et les ma-
nifestations du peuple, qui exulte. On en-
voie à Racconigi d'innombrables dépêches
de félicitations et de dévouement.

Décrets d'Amnistie et de Grâces
Rome, 16 septembre.

Sur la proposition de MM. Giolitti, prési-
dent du conseil, et Ronchetti, ministre de la-
justice, le roi a signé des décrets d'amnistie
et de grâces conoernant tous les crimes
commis sans préméditation et tous les dé-
lits de presse.

Il a également amnistié les marins de la
marine marchande déserteurs et les délin-
quants punis de contraventions. Amnistie a
été aussi accordée pour tous les crimes
commis» dans la colonie de l'Erythrée avant
le 1" janvier 1897. Les autres décrets com-
prendront une amnistie pour les crimes d'un
caractère militaire ou financier.

Le comité de la Ligue franco italienne a
adressé au général Ponzo-Vaglia le télé-
gramme suivant :

Le comité de la Ligue franco-italienne pria
Votre Excellence d'exprimer ses plus sincères
félicitations à Leurs Majestés le roi et la reine,
pour l'Heureux événement qui réjouira l'Italie
et la France.

Le syndic de Rome a fait afficher un
manifeste annonçant à la population ro-
maine l'heureux événement. Les prépara-
tifs se font pour de grandes illuminations.
Ce soir, en outre, on organise une manifes-
tation populaire à laquelle prendront part
plusieurs centaines d'associations.

Le Baptême

La Nourrice du Prince

Rome, 16 septembre
Demain, on dressera l'acte de naissance

' du nouveau prince, en présence et avec le I

 concours du président du conseil, notaire
 de la Couronne, du président du Sénat,
i officier de l'état civil et de deux chevaliers

de l'Annonciade, qui en seront les témoins.
Quant au baptême, il n'aurait lieu, af-

firme- t-on, que dans un mois, pour per-
mettre à la reine Hélène d'y assister.

La gracieuse souveraine, qui était per-
suadée qu'elle donnerait le jour à un fils,

, aurait été désireuse d'allaiter elle-même le
u royal enfant.
;t « Ne suis-je .donc pas une montagnarde ?
a répondait-elle aux objections qu'on lui pré-

sentait. J'ai été élevée dans les montagnes
Z du Monténégro et je considère que je suis

aussi vaillante que toutes les plantureuses
campagnardes de l'Italie. »

Cependant, elle a so comprendre que sa
1 délicate constitution s'opposait absolument
s à la "réalisation de sa chère Idée. Elle ne s'y

est résignée qu'à contre-cœur. La nourrice
a chargée d'allaiter le prince de Piémont est
s mariée à un garde des chasses royales de
. Racconigi. Elle a vingt-quatre ans et est

mère d'un gros garçon.
î La jeune femme, qui était installée au
^ château depuis quelques jours, a pris l'en-
t gagement formel de ne point voir son mari
3 et sa famille pendant deux ans. Elle rece-
3 vra six cents francs par mois également
. pendant deux ans, et ensuite une rente
§ mensuelle et viagère de cent francs.

Pendant son séjour à la cour, elle sera
3 traitée avec tous les égards. Elle aura tout
i un personnel de domestiques à sa disposl-
3 tion. Elle sera placée sous les ordres de
j miss Dickens. La gouvernante anglaise,
; outre ses attributions ordinaires, sera char •
3 gée d'exercer -sur elle une surveillance de

tous les instants et de l'empêcher de com-
. muniquer avec le dehors.

\ Le Château de Racconigi
, Le château de Racconigi, très délaissé
 depuis la mort de Victor-Emmanuel II,
, ressemble maintenant à un petit Versailles,
i au temps du grand roi. La cour s'y trouve

au grand complet, mais aucune fête n'y est
donnée, pour ne pas troubler le repos dont
a besoin la jeune souveraine. La ville elle-
même a pris un air très animé. Les gens de
Turin y viennent journellement en excur-

, sion, les hôtels sont envahis par les corres-
i pondants de journaux et les fonctionnaires
i de tout genre. Les pavoisements et les arcs
i de triomphe en prévision du lieto evento, de

l'heureux événement, qui étaient tout pré-
: parés, ont été installés dès ce matin.

Le roi Victor-Emmanuel III a fait du
château de Racconigi sa villégiature de
prédilection. Voilà quatre étés qu'il y vient
avec la reine, et celle-ci s'est littéralement
enthousiasmée pour la beauté sauvage de
ce coin de nature piémontaise, qui garde
un peu de la rudesse de ses habitants. Plu-
sieurs milliers d'hectares de terrain entou-
rent cette résidence royale, qui dresse sa
masse de pierres grises et de briques rou-
ges au-dessus d'une plaine ceinturée par la
chaîne des Alpes.

Le château n'a pas un caractère artisti-
que qui frappe l'attention des amateurs de
belle architecture. Il a un aspect imposant,
voilà tout. Il se compose d'un pavillon cen-
tral flanqué de deux ailes, mais un océan
de verdure, le parc avec ses futaies sécu-
laires, s'étend à l'infini devant lui. Charies-
Albert s'y était retiré après la désastreuse
bataille de Novare qui l'obligea à abdiquer
le trône de Piémont. C'est là qu'il s'étei-
gnit. Victor-Emmanuel II apprit à monter
à cheval dans les allées du parc. Le duc de
Gênes s'y' plaisait ; seul le roi Humbert I"
préférait le séjour de Monza à celui de
Racconigi où il n'allait qu'une fois par an,
au moment de la chasse.

Le château se ressentit de cet abandon.
Les herbes envahissaient les allées, les jar-
dins dessinés par Le Nôtre avaient pris un
aspect de forêt vierge et les immenses ap-
partements, presque toujours plongés dans
l'obscurité, exhalaient une odeur de moisi.
La baguette magique de la jeune souve-
raine a changé tout cela. La reine Hélène
s'est éprise de cette résidence dédaignée.
Elle a fait subir d'heureuses transforma-
tions à l'aménagement intérieur du château
et elle a voulu que Racconigi fût le berceau
du futur héritier du trône.

 —^f~
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Importants Dégâts

Montréal, 16 septembre.
Un violent tremblement de terre a eu lieu

hier dans les provinces de Québec et d'On-
tario. C'est la première lois depuis un
temps immémorial qu'un phénomène de
ce genre s'est produit au Canada. Aussi,
l'émotion a-t-elle été considérable.

Les dégâts matériels causés par les se-
cousses sont très sérieux, surtout à Qué-
bec. Plusieurs maisons ont été entièrement
détruites et un grand nombre d'autres très
endommagées. Cependant, on ne signale
pas d'accident de personnes.
1 ' '  qfffe». ...

A la Société nationale te Beaux-Ans
(SENACES DE SCISSION

Paris, 16 septembre.
Un certain nombre de membres de la

Société nationale des Beaux-Arts viennent
d adresser à la délégation de la Société une
Protestation contre ie règlement arrêté pour

Cette protestation vise un article nouveau
qui interdit aux sociétaires et associés de
prendre part à aucune exposition installée :
au Grand-Palais autre que celle de la So- :
ciété, qui s'y tient comme on le sait du
15 avril au 30 Juin. Ce nouvel article em- '
pêche donc les artistes de la Société natio- ,
nale d'apporter leur concours au Salon
d'automne, qui se tenait l'an dernier au ,
Petit-Palais et qui a obtenu cette année
1 autorisation de se tenir au Grand-Palais i

Parmi les protestataires, figurent Mme \
Besnard, MM. Eugène Carrière, Jeanniot
Lerolle, Prinet, Prouvé, Dauchez, Maurice i
Denis, Georges Desvallières, Hawkins, Ju-
les Mandrin, A. Lepère, Willette, Raffaelll,
Moreau, Nelaton, Jules Desbets, Alexandre (
Charpentier, Camille Lefèvre, Plumet, etc
Ils réclament la liberté absolue indispen-
sable à l'artiste. La parole est maintenant à i
la délégation. On sait qu'elle se compose
de MM. Carolus Duran, président de la So- £
ciété ; Roll, président de la section de pein- £
ture; Rodin, président de la section de -
sculpture ; Waltner, président de la section c
de gravure ; Besnard, président de la sec- 6
tion des objets d'art, et de trente-deux ar- c
listes, parmi lesquels figurent MM. Car- r
rière, Desbols, Lepère et Plumet, protesta- c

' L'ACTUALSTÊ
> » M. i» 

> M. Combes et la Maçounerto
1 •— Antre fois et aojoor-
> d'jkiiï.— Une interview

—- JLes parlemen-
taires l'iranc-

maçoùusu

Le Ftgaro dédie aux FF.*, qui échan-
; gent aujourd'hui avec M. Combes des
, congratulations et aussi des engage*

ments quelques extraits de pages écrites
i par M. Combes lul-mêiocie, autrefois,.. U
; y a longtemps :

... C'est un ileu commun cle dire que la reli-
gion chrétienne a rectifié, épuré, complété le*
notions de la sagesse antique, tant sur Dieu
que sur l'nomme. Des lors um Jour nouveau,
des lumières plus vives et p lus abondantes s«
sont répandues sur les relations de la créatura
au créateur et des créatures eotre elles. On a
mieux compris l'bomme de l'univers, les forces
de la nature et leur destination quand on esî
entré pins avant dans la connais! jance de la na-
ture divine. Le génie chrétien se complaît dans
ces élévations qui lui ouvrent en quelque sorte
les secrets du ciel et qui donnent an sens à es
qu'enferme le monde.

Appelons catholiques tous ces immortels psy-
chologues qui, depuis saint Augustin jusqu'à
nos Jours, ont professé pour l'Eglise iïamour, le
respect, l'obéissance qu'elle réclame .«t Imposa
pour ses dogmes, et, encore une fois, pour se»
dogmes seulement.

... Gardons-nous de ces passions mesquines,
de ces préférences étroites qui, nous rivant,
pour ainsi dire, aux opinions d'un homme, ca
qui est ie pire des esclavages, puisque la plr»
des tyrannies est celle», de l'opinion, metîenî
comme un désert autour de lui. Nous aimons
et nous admirons saint Thomas autant que qui
que ce soit.

... Nous ne nous lassons pas de lire et de re-
lire ses magnifiques ouvrages.

Ces passages sont extraits de la thèss
de M. Combes, sur laquelle le Figaro
donne les détails suivants :

M. Emile Combes fait encaisser des recettes
aux bouquinistes. Sa thèse sur la Psychologie
de saint Thomas d'Aquin, que l'on aurait ena
pour dix centimes il y a quelques années, at-
teint maintenant ie prix respectante de 25 franc»
(dernier cours).

11 ne nous coûte pas du tout de reconnaîtra
que la Psychologie de saint Thomas d'Aquin
est une œuvre de valeur dans laquelle l'auteur
se montre aussi ton analyste et connaisseur ea
subtilités que hou catholique. Il est regrettable
seulement que M. Cornues n'ait pas persisté
dans cette voie où il avait fait un hon début et
où U aurait probablement, sans ialre de mai à
personne, trouvé la récompense d'un succès â*
bon alol.

Pour les bibliographes, ajoutons que la thèsa
forme un volume grand tn-octavo de 528 pages,
La couverture est jaun« clair. Elle sort des
presses de Pierre Groiliet*, rue des Tondeurs, i
Montpellier, et porte la date de 1860.

L'auteur a signé : JuU'EmUe Combes, anciet
élève de f école des Carmes, professeur de lo-
gique.

Les Parlementaires
franc-maçons

Un rédacteur de la Presse a pu causer
avec un député, notoire Iranc-maçon
qui, sans souci du secret maçonnique
a bien voulu ie documenter sur le mode
des travaux du couvent.

— Toutes les loges de la Fédération, nous dit-
il, sont tenues de se faire représenter au cou-
vent; canes qui ne' s'y font pas représenter
sont passibles d'une amende de cent francs
pour la première fols ; en cas de récidive, sans
excuse admise, la loge défaillante, outre l'a-
mende encourue, pourra être suspendue, ou
môme démolie par l'assemblée, dans la session
suivante, après enquête par le caaseil de l'or-
dre.

La présence des délégués des loges aux séan-
ces du convent est obligatoire ; elle est constatée
à chaque séance ; les absences non excusées
et non légitimées sont Inscrites au bulletin •
les délégués prêtent serment avant de siéger. '

Les délégués des loges autres que ceUes de la
Seine et de Seine-et-Oise ont droit à une In-
demnité de déplacement payé* par la caisse du
Grand-Orient.

— Les séances du convent, al-je demandé
sont secrètes ? '

— Absolument. Cependant tous les ifcmcs-
maçons possédant le grade de maîtres peuvent
assister au convent en qualité de « visiteurs »
Ils occupent une place distincte et séparée dé
celle où siège l'assemblée ; les marques d'an-
probation ou d'improbatlon leur sont Interdites •
en cas de troubla de la part aes visiteurs le
président peut leur faire « couvrir le Temple »
l'assemblée peut encore se constituer en comité
secret *w

A cette question : Les parlementaires
maçons sont-ils nombreux ? le déDuté
maçon répond : *

— Je peux, de mémoire, vous citer • MM de
Lanessan, Hubbard, Etienne, Charles Ban-
quier, Chautemps, Albert Poulain, Allard Ar-
bouin, Astler, Deicassé, Levraud, Lhôpi'teau,
Maurice Faure, Massé, Merlou, Thompson Va-
zellle, Vaillant, Millerand, Pams.Rabier Roua-
net, Rouviar, Semnat, ViUejean, Ursieur.Mou-
geot Pastre, Pelletan, Rivet, Gervlile-Réache
Holtz, Guieysse, Clovis Hugues, Lafferre Mi-
chel, Chauviôre, Lamendm, Berthet Bri'wrm
Busslôre, Codet, Combes, Desfarges, Doumer'
gue.Dublef, Chauvin, Euziôre, Lockroy Loun
Klotz, Eerteaux, Borfie, Carnand, Chamerlat

•etc
e
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1-E RAPPEL! REPUBÙCAIN
eoup de lois aujourd'hui en vigueur ont été étu-
diées d'abord par les Loges, portées par elles
dans les congrès, portées par les congrès au
convent, par f intermédiaire du conseil de l'or-
dre, déposées sur le bureau de la Chambre ou
sur le bureau du Séuat, et on/?» adoptées ou
promulguées.

A -l'appui da cette affirraation.îe franc-
maçon député a rappelé les faits que
voici :

Ari convent de 1S93, on a réclamé la suppres-
sion des conseils de gùorre, la suppression des
écoles de Salnt-Cyr et de Polytechnique, la
suppression du budget des cultea.la suppression
des congrégations, la confiscation des biens de
ynaiaSfôïte, la sùpprexsïori des messes du Saint-
Esprit, la suppression des aumôniers a nord des
navires de l'Etat, -la suppression des coups de
canon le Vendredi-Saint, etc., etc.

Pas mal de ces vœux ont été pris en considé-
ration par lo Parlement.

C'est a la fin de ce convent que M. Desmons
porta un toast à « une République antimilita-
riste et anticléricale ».

On peut donc affirmer que le gouver-
nement de M. Combes est lo très humble
exécuteur des ordres de la franc-ma-
çonnerie.

LES OPÈRflîioHS EN- IMHDCH0UR1E
Mt Reprise (Se l'Offensive japonaise

Londres, 16 septembre.
Une dépêche de ToJdo au Daily Express

(via Shanghaï) annonce que le maréchal
Oyama a reçu les 'Instructions

1
 les plus for-

melles à l'elïet de rep rendre l'offensive dès
que ses troupes se seront reposées et que
l'état dès routes le permettra.

Si les Russes se /retirent de Moukden
pour éviter la bataîll fe, le maréchal Oyama
les poursuivra avec ses trois armées. L'é-
chec du plan du ïfiaaréchal devant Liao-
Yang a motivé ces ; nouveaux' ordres, qui
auraient été Inspirés par l'empereur lui-
même.

Oh assure que "/OO.OCO hommes au moins
et cent pièces de canons seront venus ren-
forcer les armées^ japonaises a la date du
1" octobre. Ces nouvelles troupes sont
composées d'hommes acclimatés au froid et
tirés du nord da Japon.

La Bataille à® Liao-Yang
Berlin, 16 septembre.

Le, Berliner'Tagêblatt publie aujourd'hui
îe télégramrhs; suivant que lui adresse de
Tiéllrig son eavoyé spécial en Mandehou-
rie, ie'coioBjeî Gaedke : .

« La bataille de Liao-Yang a été mal ex-
pliquée dans la presse européenne. Elie n'a
point été une déroute, tant s'en faut, pour
l'armée russe qui, sans l'erreur commise
par la division Ôrloff, aurait probablement
écrasé les Japonais. Lorsque Kouropatkine
a eu reconnu l'opportunité d'évacuer Liao-
Yang, l'armée a battu en retraite dans un
ordre exemplaire.

a Les Japonais se sont sentis incapables
de la poursuivre, tant leurs pertes étaient
grandes et leurs îorces épuisées. C'est ainsi
que les Russes ont pu évacuer sur Khar-
bine leurs quatorze mille blessés. Aujour-
d'hui, l'armée russe est de nouveau a môme
de combattre. Lès- Japonais ne font point
mine de venir l'attaquer. lis évitent inten-
tionnellement-la plaine et évoluent seule-
ment' dans les régions montagneuses vers
l'est. »

Une dépêche de Tokio, 15 septembre, an-
nonce que les morts rasées sur le terrain â
Liao-Yang étaient au nombre de trois
mille'-cent, dont mille du côté du général
Kuroki, treize cents du. côté du général
Oku et huit cents du cOtô du général
NoïSzu.

ta Situation en Sdandohourle'
Hao-Pan-Tse„i5 septembre,

via Tièn-Tsin.

Les Russes ont toujours en leur pos-
session la grande route de Simienting à
Moukden ; ils protègent leur flanc droit
avec un corps d'armée complet. Les
Japonais continuent leurs opérations
dans les communes situées sur le flanc
gauche des Russes.

Les Japonais débarquent toujours des
renforts à Niou-tchouang et expédient
des équipements et des approvisionne-
ments ver3 le nord par le Liao.

Plusieurs correspondante et attachés
militaires ont quitté l'armée japonaise
après la bataille de Liao-Yang. Des cor-
respondants de journaux ont, de leur
côté, quitté l'armée- russe.

Les indigènes continent à sa' réfugier
vers le sud ; ils ont1 généralement peu
souffert de la guerre, car les récoltes
ont été abondantes sur l'étendue' du ter-
ritoire mandchiDurien ; les populations
onten outre bé&éficïô des dépenses faites
par les Russes.

A Biaukden'
Moukden, 16 septembre.

La panique qui s'était produite à Mouk-
den immédiatement après la bataille de
Liao-Yang est complètement enrayée.

Les affairas ont repris et la Banque
russo-chinoise a ouvert à nouveau ses bu-
reaux.

A LfaO'Yang
,. Tokio, 16 septembre.

La ville de Liao-Yang a déjà repris le

M m m iiuw.ii mmniin 'TTIïï^iPITT'TTTil'lllli HllhiilCII m'TTWil'i Tl Mil. l'IUliTiiirn'iHr'IlUf'mTi'TnnTT'T"'' ' -': ; - ,;

cours de sa vie normale. Le marché a rou-
vert et les habitants circulent librement
partout.

On dit que le fourrage laissé parles trou-
pes rùeses «attira aux Desoins de plusieurs
divisions de cavalerie pendant un tri-
mesu'ê. Deux divisions d'intanterio russe,
soutenues par de la cavalerie et ayant avec
elles les services de l'Intendance, sont si-
gnalées comme ayant été aperçues au sud
ne Hun-Hu. Les Japonais ont capturé a
Liao-Yang dix voitures de voyageurs de
seconde classe et quatre wagons de mar-
chandises couverts. Ils ont pris sept wagon»
non couverts à Yan-Taï.

Les Japonais élèvent des relâchements
autour de' Liao-Yang. Ils ont réparé le pont
traversant le Taï-Tsé. Les Japonais forti-
fient une puissante position à l'isthme de
Kin-Tchéou et s'y retranchent.

SUR 1ER
Navires anglais visités

Londres, 16 septembre.
Le croiseur russe Terek a arrêté, ces

temps derniers, dans les eaux de la Médi-
terranée, deux navires britanniques.

Le 6 septembre, le Terek a an-été le stea-
mer Margit Groeder. Après examen des
documents, le navire â pu repartir. Le
12 septembre, le Terek a fait signe à un
autre vapeur anglais, le Treherbert, de stop-
per. Le Treherbert a obéi à cet ordre et le
Terek a détaché une chaloupe, oui est ve-
nue l'accoster. Deux officiers efParmes-sont
montés a bord et ont demandé à prendre
connaissance du connaissement, Sur l'affir-
mation dit capitaine du Treherbert que le
chargement du navrire était bien pour Al-
ger, le 'Terek l'a laissé continuer sa route,
après avoir mentionné sa visite sur le, livre
de bord.

Le Croiseur* ci Korea »
Victoria, 16 septembre.

Le navire de guerre anglais Grafton, qui
vient d arriver ici, signale la présence, au
large de la côte septentrionale de l'Ile au
"Vancouver, du croiseur auxiliaire russe
Korea.

Ce navire faisait route lentement vers le
sud, quand il a été aperçu.

La Flotta russe de ia Baltique

Londres, 16 septembre.
On lit dans le Globe : « Quelle est la des-

tination de la flotte de la Baltique, si ce
n'est Kiao-Tchéou? Sans doute la conclu-
sion est grosse, mais, si nous adoptons le
procédé connu en logique sous le nom de
méthode d'élimination, quelle autre ré-
ponse pourrons-nous trouver ? Vladivos-
tok est hors de question ; sans parier de la
distance, ce port sera bloqué par les glaces
avant qu'un navire russe ait franchi les dé-
troits de Corée, même s'il ne rencontre pas
d'obstacles sur sa route.

a Dans le cas absolument invraisemblable
où Port-Arthur tiendrait encore à ce mo-
m înt, il n'y aurait pas place pour une es-
cadre fatiguée par la mer, alors môme que
Togo ne lui barrerait pas le passage, et la
Russie ne dispose que de ces deux ports. Il
ne peut entrer dans le plan du czar que la
flotte de ia Baltique livre bataille dès son
arrivée en Extrême-Orient. Le simple bon
sens, l'expérience la plus rudimentaire suf-
fisent pour apprécier l'état d'une flotte
après avoir effectué un voyage direct de la
Baltique au golfe du Petchili.

« Les récentes dispositions prises par
l'Angleterre pour assurer sa neutralité fer- 
ment aux belligérants presque tous les bas-
sins disséminés sur la grande route mari-
time entre l'Angleterre et le Japon. Tout ce
que l'amirauté' russe -peut"espérer, c'est de
conduire la flotte de la Baltique dans quel-
que port ami où elle puisse se refaire et se
mettre en état de remplir son rôle, sans
quoi sa présence en Extrême-Orient- n'au-
rait ni but, ni objet.

a Et maintenant, nous voilà retombés
dans le dilemme du début : où trouver un
port, sinon dans le territoire allemand? Si
le gouvernement allemand se prépare à une
semblable violation de la' neutralité, la
situation sera d'une gravité exceptionnelle.
I! sera, dans ce cas, impossible au Japon de
croire à la neutralité de l'Allemagne et de
la respecter. De plus, la grande Bretagne,
aux termes de l'alliance anglo japonaise,
sera tenue de prendre part au grand coailiî
qui fait rage en Extrême-Orient. »

LE SIË0£ OE pDBf-aTÏJUR '
Saint-Pétersbourg, 16 septembre.

On mande' de Kharbine : « Suivant
des informations reçues de Port-Arthur,
un grand nombre de cadavres pourris-
sent autour de la forteresse et empoi-
sonnent.l'air. L'ennemi empêche qu'on
les enlève en tirant sur le corps sani-
taire. Le bombardement de ia ville et
des forts continue quoique à assez grands
intervalles.

« Vers le front ouest, on remarqué
un renforcement des troupes ennemies-.
Les Japonais fortifient de puissantes po-
sition à Kin-Tchéou. La garnison de
Port-Arthur a toujours bon courage : on
ne prévoit pas que les moyens de subsis-
tance puissent manquer. Port-Arthur
est prôt à offrir une défense longue et
opiniâtre, » ...

Ché-Eou, 16 septembre.
Un Chinois qui a quitté Port-Arthur le 12.

courant annonce que les 8 et 10 septembre
les Japonais se sont emparés d'un fort situé
sur une colline élevée, à 2 milles à. l'est du
Mont-Doré.

La position a été enlevée d'assaut* mais
le -corn bat n'a pas été acharné. Les Japonais

ont pu conserver cette position en raison de
la: mauvaise qualité de la poudre employée
par les Batteries du Mont Doré.

Les Japonais ootietrui ent des galeries
d'approche sous les loris russes, afla d'es-
sayer de les faire sauter, mais ce travail est
long et laborieux et il se pourrait qu'il ne
fût pas couronné de succès.

Les Russes ont placé des mines sous tous
les bâtiments publics, les quais, les entre-
pôts et les arsenaux, qui pourraient être de
quelque utilité aux japonais, dans le but
ae les faire sauter avant que l'enDemi pé-
nètre dans la ville. Les munitions sont ra-
res, mais le pain abonde.

LA .QOESTiOM DE LA HÉDIATIOM
Interview du Vicomt® Hayashl

Paris, 16 septembre. -
Le correspondant londonien du Matin a

soumis au vicomte Hayashl, ministre du
Japon à Londres, les articles de M. de La-
nessan et les réponses que leur ont faites
certains journaux français et étrangers.

Le vicomte Hayashl a répondu :
a Le moment n'est pas venu d'écouter des

conseils amicaux tendant à une médiation
ou à une intervention. Si la Russie la aè-
slre, qu'elle le dise. Tant que la Russie se
battra, nous continuerons a nous battre.

a — Quelles seraient les conditions du
Japon pour faire cesser la guerre?

a — Il n'y en a pas. Avant la guerre, nous
demandions la reconnaissance par la Rus-
sie de la souveraineté de la Chine enMand-
chourie. Aujourd'hui, après nos victoires,
après nos dépenses et nos pertes en argent
et eu soldats, nous ne pouvons plus nous

' contenter de cela. Demain, après la prise
de- Port-Arthur, nos conditions ne seront
plus* les mêmes et, après-demain, après la
prise de Vladivostok et l'occupation de
Kharbine par nos armées, nos exigences
seront autres.

u Nos conditions dépendront des pertes
que la guerre nous a causées et de sa du-
rée, toujours dans le cas où nous en sorti-
rions victorieux !

« — Et si vous n'en sortiez pas victo-
rieux ?

« — Ce sera alors une guerre sans merci,
une guerre qui épuisera les deux pays
d'une telle façon qu'il ne pourra pas être
question de conditions. »

Le ministre japonais ajouté que le Japon
pourra, quoi qu'on en dise, lutter aussi
longtemps que la . Russie, qu'il à autant de
ressources qu'elle, que la campagne se
poursuivra en hiver, que la prochaine ba-
taille aura lieu â Tié-Ling et que le' Japon
a renoncé à prendre Port- Arthur d'asêaut,
préférant réuuire la fameuse place forte
par la famine.

Entrevu® Impériale
Londres, 16 septembre.

Le correspondant du Daily Express à
Saint-Pétersbourg croit savoir qu'une en-
trevue aura lieu prochainement entre l'em-
pereur d'Allemagne et le czar, probable-
ment a Skierniewice, près de Varsovie.

Ce serait ie czar lui-même qui aurait ar-
rangé cette entrevue, à laquelle on attache-
rait le plus grande importance et qui au-
rait, croit-on, une influence considérable
sur les événements futurs de la guerre.

L'Amiral' Aveiian démissionnaire
Paris, 16 septembre.

L'Agence fiasse nous communique la
note suivante :

« Nous apprenons de source bien infor-
mée que le vice amiral Avellan, ministre
de la marine, vient de demander à l'empe-
reur d'être relevé de ses hautes fonctions,
motivant la nécessité de sa retraite par des
raisons de santé.

o Dans les hautes sphères de la marine,on
croit savoir que le souverain a fait droit à'
la demande du ministre et qu'un nouveau
titulaire sera nomme à bref délai. Bien que
rien ne soit venu confirmer cette nouvelle,
on croit que parmi les candidats qui ont le
plus de chances d'être appelés au poste de
ministre de la marine, se trouvé l'amiral
Doubasofl, un des héros delà guerre russo-
turque de 1877. »

C0IIRH1EB -D'EXTRÊME-ORIENT
Marseille, 16 septembre.;

Le "courrier d'Extrême-Orient, arrivé ce
matin, apporte les nouvelles suivantes de
Cochinchine :

Sur la frontière siamoise, plusieurs assassi-
nats ont été commis, notamment eelul d'une
îemina indigène et celui de M. VlUarem-, riche
colon européen.

Las régions de Xieng-Khouang et de Xiang-
Sen sont envahies par aes bandits géous et sia-
mois clan armés. Ils incendient las villages et
rançonnent les mandarins et les marchands.
Lo poste de Ben-Houé-Say a été assailli a coups
de fusils. Plusieurs détachements de milices
envoyés pour prêter main-torts aux troupes sia-
moises chargées dû rétablissement de l'ordre'
ont été rappelés sans qu'on s'explique ca' chan-
gement cie conduite de la part des autorités.

A Choion, deux exécutions capitales vont
prochainement avoir lieu. Il s'agit du' cher de
la bande d'Ac-Vinh et de son lieutenant,

Le Courrier d'Haïphong publie sous ré-
serves un télégramme annonçant l'arrivée
à Siogaporé du navire San Gottardo, bat-
tant pavillon américain et chargé ostensi-
blement de charbon, mais portant eu réa-
lité des canons et de la dynamite à desti-
nation du Japon. Ce navire aurait été vendu
par des Italiens à des Américains qui l'au-
raient cédé au Japon, tous en continuant à
le faire naviguer sous pavillon américain.

Le choléra vient d'éclater dans lï'le de
Poulo-Cear, en face de Phantlet. On a dû
rassurer les habitants, oui s'enfuyaient en
grandes masses.
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l=es Arrivées
Marseille, 16 septembre.

Dans les môles où sont ancrés les vapeurs
étrangers, 1,200 dockers travaillent ce ma-
tin, mais les chantiers, las docks et les
quais sont déserts.

Le transport Vinh-Long, venant d'Oran,
est attendu aujourd'hui, avec 500 passagers
et les dépêches.. Le transport Mytho, ve-
nant d'Aider, est arrivé ce matin, avec
430 passagers et les dépêches. La traversée
du navire a été contrariée par le mauvais
temps.

La Rupture des Pourparlers
Au siège de la Compagnie transatlan-

tique, on confirme la rupture des négocia-
tions.

« La nouvelle est exacte, a-ton déclaré.
Les pourparlers sont rompus et sans espoir
de retour de notre part. Nous avions été
jusqu'à l'extrême limite des concessions
que nous pouvions faire. Les grévistes ont
relusé après avoir manifesté quelques vel-
léités d'accord que l'attitude de leurs chefs
démentait par ailleurs.

a Rappelez-vous l'incident Charles-Roux-
Riveili. Ils ont fait machine en arrière.

o Nous ne bougeons plus désormais. L'ère
des concessions est passée. II ne nous reste
qu'à résister, en souhaitant trouver dans
les1 pouvoirs publics la protection' qui nous
est due contre les fauteurs de désordres
éventuels. »

On dit que M. Riveîli va proposer un
contrat de travail. M. Charles Roux
s'est rendu ce matin chez M le préfet et lui
a annoncé son départ pour Sausset, localité
voisine de Marseille. Il n'a point dissimulé
les sentiments que lui inspirait la conduite
étrange des inscrits. La situation est inex-
tricable. :

» '.. ...»»*~»....«n^jEa.. ..I....I...I i .un ..I.......W—

L'AFFAIRE DES ÉVÊQUES
Les ConMeaces de Mgr Geay

Paris, 16 septembre.

Les confidences de Mgr Geay, dont nous
avons donné hier les passages principaux,
comportaient une suite. Nous l'avons au-
jourd'hui et elle est le résumé de sa visite
à Rome.

Pas plus qu'hier nous ne la jugeons, mais
elle est également impressionnante :

L'audience du secrétaire d'Etat, raconte Mgr
Geay, a été peut-être la plus dure parmi tontes
les épreuves que j'ai subies : le venais au mi-
lieu de reproches attendus chercher dans la
bouche d'un homme une parois d'espoir et de
pitié et je me trouvais tout â coup devant une
laçkia courtoise, mats plus insensible que le
marbre.d'un sépulcre.

« — Bmlnence, Je ne suis pas un révolté', ni
un seùlsmatitjua. Je suis un modeste évoque
français, qui m songe pas a mettra en échec la
supremaUe de Rome, mais qui, ayant pendant
huit années souSert persécution pour obéir aux
lois de son pays, ne voulait pas que son dernier
act-3 tût une négation de son passé, ni sa 'per-
sonne un prétexta de discorde entre les deux
puissances qu'il a jointes dans le serment de
son sacre, »

Le cardinal qui, par-dessus ces considérations
éphémères, semblait regarder très loin, vers un
bat invariable, m'a répondu : « il laudra don-
ner votre démission ! 2

o — Emlnencs, al-je repris, je suis venu pour
me mettre entre vos mains. Vous ferez de mol ce
que vous voudrez et tout sera préférable à mon
angoisse d'aujourd'hui. Ne vous serait-il cepen-
dant pas possible de me décapiter de compte à
demi avec mon gouvernement? Un recours
préalable à sas bons offices éviterait qu'il con-
sidôré<moa «béissanesseomme une provocation
et en fasse un argument nouveau contre le
maintien du Concordat et l'utilité da3 relations
diplomatiques. »

Le cardinal a répété eacore : a II faudra don-
ner votre démission ! »

C'est en vain que longuement j'ai insisté sur la
nécessité d'un accord qui ne demandait peut-
être que des prévenances mutuelles pour abou-
tir, sur la situation délicate de l'Eglise' de
France devant les préjugés grandissants dé
l'opinion et les malheurs inopérables qu'en-
traînerait la rupture.

Le cardinal ne me répondait plus que par un
sourire imprécis qui est devenu un petit rire
nerveux quand j'ai eu la fâcheuse imprudence
da faire allusion au dernier ultimatum.

« — Éminence, ai-je 'repris enfin, si je n'avais
pas voulu me démettre de mon siège épiscopal,
je né serais pas ici, mais éîi'coré vbudrais-ja
savoir pourquoi je suis condamné sans recours
et sans défense. La Saint-Office possède-t-11
donc la preuve irrécusable des prétendues im-
moralités qu'on me reproché ?

s — Oh ! s'est écrié le cardinal avec un haus-
sement d'épaule, s'il n'y avait que cela ! Mais
vous avez livré au bras séculier le secret de
l'Eglise !

« — Si j'ai communiqué les lettres da Saint-
Siège à mon gouvernement, ce n'était pas pour
faire appela son appui contre vocs, c'était parce
que la législation française l'exigeait et qu'il ne
me convenait point de faire comme un mal-
faiteur mon siège en cachette. En tout cas, ce
mobile né saurait être décisif, puisque le pre-
mier ddoument comportait déjà ma condamna-
tion sans appel. Hdoity avoir autre chose.

« — Evidemment, a prononcé mon impéné-
trable interlocuteur, il y a autre chose ! »

Mon Dieu ! Qu'était-ce encore que cette chose
noavelle'dont- oh ne tne pariait point ? J'allais
Insister pour l'apprendre quand a surgi âmes
ye-uk i'aûlQX cle tout mon passé lamentable
d'elïorts, ae luttes et de défaites et le plan com-
minatoire de ne désarmer que sur ma mitre
abattue. Cette mitre payait aujourd'hui pour la

paix da diocèse la rançon de la République à
- la Monarchie victorieuse.

Le Pape a reçu à son tour Mgr Geay.
Celui-ci a tenu à Pie 'X le' même langage
qu'a Mgrr Merry d61 Val. Mais le Pape, im-
passible et doux, répliquait à chacune de
ses phrases par la môme assurance : FM,
Deus probidehit ! a Mon fis. Dieu y pour-
voira I »

Puis, continua Mgr Geay.m'ayant fait asseoir
à ses côtés, il m'a parlé a son tour.

« — Je ne vous al point condamné, disait-il,
et ne vous condamnerai point, mais je vous de-
mande de ne pas laisser poursuivre devant le
Saint-Office un procès qui, vous obligeant à un
séjour indéfini et à des formalités humiliantes,
conclurait dans tons les cas à votre démission,
Irrévocablement décidée pour la paix du dio-
cèse et le triomphe de l'Eglise.

« Vos ennemis sont puissants et implacables.
Ils ne vous permettront pa3 d'exercer votre mi-
nistère dans ie calme propice au salut des
âmes. Le bon pasteur doit, à l'exemple du divin
Maître, se sacrifier pour ses brebis. »

Je ma suis agenouillé de nouveau et j'ai dit :
a Mon père, que votre volonté soit faite i »

Comme si ce mot eût libéré son âme du
poids de tous les péchés qu'on me prôte, U m'a
relové d'un geste brasqua et tendre et, tenant
mes deux mains dans les sien»*», a poursuivi
avec la caresse de soa latin tutoyant :

« — Ah! tu ne sais pas ce qae j'ai sônflart
en pensant à ta propre douleur et aux calami-
tés qui pouvaient surgir de sa semence. Tu ne
sais pas combien j'ai passé de nuits saais som-
meil en priant pour toi. Mais, voici que- le bon
Dieu m'a exaucé : ta es vena, ta étais mon
fils, ta es mon frère, maintenant ; partons où je
serai, tu auras ta place et, si un jour je n'avais
plus qu'une seule bouchée de pain, j'en ferais
quand même encore une part pour toi ! »
 A l'entendre de la sorte, je n'ai pu ma retenir
davantage. Longtemps j'ai pleuré sur ses mains
et l'aient voir aussi une larme sous sa paupière.
J'ai été consolé de huit années de détresse par
une larme du Pape !

Et maintenant, que compte faire Mgr Geay?
U n'a pas de ressources :

Malgré mes soixante ans, dit-il, je pals tra-
vailler. J'écrirai, je prêcherai, Je suppléerai mes
confrères, s'ils veulent de mon concours, et je
prierai aussi.

Et j'ai confiance que, si j'étais par hasard
oublié da Papa et de la République, celui-là du
moins ne rougirait pas da moi qui a mis à mon
sacrifice l'aval de sa parole : « Sauvez d'abord
votre âme et le reste vous viendra par sur-
croît'! » 
"""' ' "" '''' '-' m... ...;... .MI 1 niq^»^ u .-lin,-.:!,;; „i ; '; ;'

LES MANOEUVRES
Dijon, 16 septembre.

La dislocation s'effectue rapidement et
sans encombre.

Les manœuvres d'embarquement sont, du
reste, bien simplifiées, l'artillerie et la ca-
valerie ayant regagné ou regagnent leurs
garnisons par route. Pour l'infanterie, 36
trains militaires sont organisés et se succè-
dent sans interruptions sur les quais de la
gare de Dijon,
———»•" •-  ' ".-*'" isjjgfrw."-.- i.^i^w^.w.w^a.

LE COUGRËSJE BOURGES
Bourges, 16 septembre.

Les dissensions intestines' continuent
à accaparer le congrès. C'est qu'il s'agit,
en somme, du heurt de deux méthodes, du
choc de deux tendances, la tendance réfor-
miste et la tendance révolutionnaire.

Après M. Eeuîer qui, déjà hier, avait
dressé un réquisitoire précis contre le co-
mité confédéral, M. Guôrard, des chemins
de fer,àson tournait retomber sur ce comité
la responsabilité du malaise qui pèse sur
la confédération.

L'intrusion, diï-11,, de la politique dans la
confédération est la causa principale du œa-
laiea dont nddtf souffrons. ïl "eh ést'rësalïé qû'au :
lieu d'unir plas solidement tous les travailleurs
sur. le terrain corporatif, ou a semé parmi eux
des gerthes de division qui lèvent aujourd'hui.
On a blessé ainsi les convictions politiques de
certains camarades, , ..

Je crois, pour ma part, que l'action politique
ne peut donner les mêmes résultats que l'action
économique et que, pour fitre puissants, les tra-
vailleurs doivent compter sur la force de leur
organisation syndicale. Faites de la politique
si bon vous semble, mais en dehors des syndi-
cats.

On a cru trouver un nouveau moyen d'ac-
tion -.l'Action directe:. Le journal ainsi appelé
qui la préconise semble avoir eu pour bat d'at-
taquer certaines organisations qui n'aiment
pas ce vocable. SI vous entendez par ce mot
l'action corporative constante et méthodique,
violente même quand les événements l'exaspè-
rent, je suis d'accord avec vous. Pourquoi divi-
ser ce congrès en révoldtto'nhaires et eh réfor-
mistes, puisque le : premier article des statuts
nous interdit' de faire de la politique?

M. Latapîe, délégué de la métallurgie,
répond â M. Guérard. Il nie l'influence par-
lementaire :

Les gouvernants, dit-il, né sont pas capables
de faire appliquer les lois votées. Pourquoi nous
attarderions-nous à discuter des lois, alors qu'il
faut recoarir à l'action directe pour obtenir leur
mise en vigueur ?

Ja reconnais d'ailleurs que la fédération de3
métallurgistes l'ait de la politique, puisqu'elle
inscrit en tête de ses statuts la transformation'
de la société capitaliste en société collectiviste
OH communiste.

M. Broichot donne des explications sur lé
cas des typographes de Lyon qui ont dé-
missionné.

Dans l'après-midi, M. Keufer est revenu
à la charge contre le comité. Pour lui,
l'action directe est un danger pour le prolé-
tariat et l'action réformiste une nécessité.
Que les partisans de la première opèrent à
leurs risques et périls ; mais M. -Keufer ré-
clame la liberté absolue pour les réfor-
mistes.

M. Grifluelhes, secrétaire général du

Comité, vient répondre à ses advo.. .
Il déclare q«'au Bu]et de la protesta alre«»
Livre l'ordre du jour du eomit? CMM!1 ̂
n'avait d'autra sens que de laisser 1! eâéï?4
graphes de la majorité ou ne i»^
vider entre eux leurs querelles tn Uur|'4
concerne le cas des correcteurs' u 2e <M
qu'en tant que syndicat national iJtmta®
recteurs avaient droit à l'admise CQN
confédération. atimiss,ioa 6 ,a

Après avoir étudié ïe cas Darti<»n«„
mineurs, M. GrlSuelhes déclara „ fte«
comité n'a pas voulu faire un acte DX? h
en rédigeant l'affiche apposée à ^

litl(
"»«

des élections municipales de 190.1 "B11,9
conclut ainsi : « Je demande uu vota ï **
inel : qu'on nous approuve ou <rU'on „ **
blâme, nous ne retirons rien du ranL, 8
ajoute-t-il. 'apporta,

On passe au vote. Il donne le »#.„„ .
suivant : 819 voix pour l'adoption du ». '
port moral du comité confédéral 374 IT
contre et 13 bulletins blancs. Le vaL ?
confiance réclamé par M. GrifïuelhM
donc acquis. Mais les mécontents n''P3
raient pas être aussi nombreux. *8'

LES OUVRIERS DE BREST
Brest, 16 septembre

Une soixantaine d'ouvriers, tant de")'»!,
senal du port de guerre que de la vtn e n 
parcouru hier soir les rues de la ville b»»
nière en tète et chantant des airs révoin
tlonnaires. Ils se sont arrêtés rue de Si»m
devant la préfecture maritime et ont ponQ
de nombreux cris de : « A bas Mallarmé l

Le vice-amiral Mallarmé, préfet mari
Urne, est parti subitement pour Paris his»
soir par le rapide. La préfecture maritimî
refuse tout renseignement au sujet de <£
voyage précipité, mais on suppose géuéra
lement que l'amiral a été mandé par le mi
nistre à la suite de son ordre du jour de
mercredi dernier, adressé aux ouvriers etn
port de guerre, qui a soulevé de si nom-
breux commentaires.

La protestation suivante, portant la si,
gnature : 0 Groupe des ouvriers du port s »
été publiée dans Avenir brestois, journal
socialiste :

A la suite de la réunion donnée vendredi der*
nier par le syndicat rouge des ouvriers du uort
de guerre, en vue de la grève générale. un <iJ
orateurs ayant pris la parole à eette réunion
l'ouvrier Uemeuie, a été invité par ie directeur
intérimaire des constructions navales à fournir
des explications sur la discours qu'il a prononcé
Nous protestons contre cette atteinte aux droits
dd citoyen et contre les galonnés qui acuseni
de leur autorité.

Le ministre de la marina a la parole pow
dire si les ouvriers de la marine sont des
citoyens.

LES CHARRETIERS DE BÉZIERS
Béziers, 16 septembre.

Toute la nuit, des patrouilles ont paï-
eouru les voies publiques. Des postes de
chasseurs sont installés à toutes les entrées
de la ville.

Aujourd'hui, les quelques charrettes cir-
culant encore sont accompagnées par la
troupe. La tentative de conciliation faits
par le maire n'a pas abouti et la situatioa
reste tendue. Le bruit court que les agents
de la Compagnie des chemins de fer da;
l'Hérault seraient sur le point de se mettre
en grève.

LES BOULANGERS DE PERPiSM
Perpignan, 16 septembre,

La grève des ouvriers boulangers est ter-
minée. Le travail a repris partout ce matin,
aux anciennes conditions.

Toutefois, en dehors des boulangers, le
mouvement gréviste tend à s'accroîtra
dans notre régioa.

A CETTE
^iS?f*€ei«e, 46"'S«ptenft»?'ï"

Contrairement à ce que l'on avait an-
noncé hier, les armateurs et les agents des
Compagnies de navigation marseillaises ont
avisé ce matin que le service ne serait pas
rétabli è Cette, le conflit n'étant pas aplani
à Marseille.

La grève des tramways continue et ou
n'en prévois pas la solution.

GUERRE JET MARIEE
L'ESCADRE DU HORD

Brest, 16 septembre,
L'escadre du Nord au complet a quitté

Brest ce matin à six heures pour Cherbourg.
Encours de route, cette force navale fera
des exercices de tir.

En vue de Cherbourg, elle fera des ma-
nœuvres avec des sous-marins. L'escadre
quittera Cherbourg pour venir hiverner à
Brest, le 26 septembre. AU moment de l'ap-
pareillage de Brest, la frégate argentine
Présidcnte-Sarmiento a saiué d'une salve de
dix-sept coups de canon le pavillon de
l'amiral Gaillard, Le cuirassé Masséna a
rendu le. salut.

EXPÉRIENCES DE SOUS-MARINS A CHERBOURG
Paris, 16 septembre.

lie contre-amiral Philibert président da
comité des sous-marins, est arrivé aujour-
d'hui à Cherbourg, accompagné du lieute-
nant de vaisseau Garé, ancien commandant
du submersible Triton. L'amiral Philibert
doit assister aux expériences comparatives
de plongée entre le sous-marin Z et le sub-
mersible Aigrette, dont nous avons paris
hier.

Il ne sera tenu aucun compte &®
changements d'adresse, sans l'envoi ae
la bande accompagnée âe SO centimes
vour trais.

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du -17 Septembre" —101 —

PAR

, Mil IÉFW rurBmamuMH* ; .1

TROISIÈME PARTIE

Il TOILE DE L'ARMGNËE

Et comme, — instinctivement, — la mère
de Rolande ne répondait pas à cette phrase
ambiguë, se contentant de dire évasive-
ment :

— Alors... nous allons remettre la le-
çon...

Le vicomte ajouta, en baissant confiden-
tiellement la vois :

— Nous allons, si vous me le permettez,
chère madame, la remplacer par une con-
versation... une conversation entre un
papa... qui est mei... et une maman... qui
est vous.

Elle ne songea pas à cacher sa surprise.
— Pardonnez mon étonnement...
Mais lui, sans la laisser achever :
— Oui... Je sais bien... ce n'est pas cor-

rect... Bah I pour une fois, la eorrec-
rection .passera après l'affection... Savez-
vous pourquoi mon pauvre Ludovic a du
chagrin? '-•'- ,

— Assurément non, fit avea un sourire
contraint Manuèle, un peu gênée par cette
question, — un de ces manques de tact qui
la choquaient souvent chez l'ancien officier
de l'armée pontificale. ,,. !

~ Eh bien, fit 18 vtogmjf, &m 'S.epS9U- j.

| voir, je vais vous le confier, ma chère dame,
parce que c'est aussi quelque chose qui
vous regarde.

— Moi!...
— Eh ! oui. Mon Ludovic a vingt-sis ans.

! Il arrive à l'âge où les jeunes gens ont le
droit d'être amoureux, — et il l'est.
. — Et en quoi, grand Dieu, cela me regar-
der il?

— Dame !... si je suis, moi, quelque
chose comme le papa, vous êtes, vous, la
mamàa..'.

— Rolande !. . .
Et lui répondant aussitôt à cette exclama-

tion où il y avait moins de surprise que »
d'émotion.

— Cela devait fatalement arriver... Ma-
demoiselle Rolande est si charmante... si
digne d'inspirer un amour comme celui de
Ludovic... C'est le contraire qui auratt dû
nous étonner. On ne met pas impunément
en lace l'une de l'autre, la Jeunesse et la
beauté.

Et, comme il voyait sur le visage de Ma-
nuèleï'émotion devenir de la contrariété :

— Vous pensez bien, chère madame, que
Je ne vous aurais pas dit un mot de tout
cela tsi ce n'était pas sérieux et si Je n'avais i
pas l'intention de vous en parler sérieuse-
ment, i

Et aussitôt : !
— Mon filleul est un honnête garçon, et

moi j'ai sur ie mariage des idées très arrê-
tées *

Je' pense qu'il faut unir les enfants en te- :
nant compte d'abord de ?eur inclination. Le i
reste, la fortune, le nom, la position so-
ciale... Iefreste ne. vient qu'en seeancie IÎ- <
gué... et surtout en iigne très secondaire.

— Mais, monsieur... ;
Et lui, sans la laisser encore placer une

parole : :
i — Si Ludovic n'a pas une grands for-

tune... eh! madame, les millions, ne. font ,
I pg,!lVàghhei«r«>

;
V«î tnMM hetiHràssMer'J.":

une vie large et facile à la famme qui l'é-
pousera, L aura, de son père, un joli petit
héritage... de moi, pareillement. Son talent
tout seul, lui permettrait déjà de gagner
très honorablement soa existence..? cette
existence, le commandant da Ouevrel et
moi nous l'assurons. Il est beau cavalier
je garantis -oh! d'avance- qu'il rendra
sa lemme très heureuse... Homme d'inté-
«eu*.,, très affectueux... très daux... Il aime i
passionnément, Mlle Rolande... Topons-nous '
madame Casteras ?.,. j

Et cet excellent vicomte, une larme d'at- !
tentlnssement dans l'œil, tendait déjà ($
Manuele sa main - trop chargée âl bà-

Mat*i elle.., trè3 réservée :

siehr
V0UÏ me surprenez

 Vilement, mon-,.

wTn^
 voulez

"vous "-J e Tais, moi, à labonne franquette...
-Nous sommes, ma fille et moi. si D?U

préparées à une telle demande.
— 11 aurait fallu la faire un jour ou l'au-

tre... autant valait tous de suite

~-M.'i?
e
«
l
£f"

mo1
 I

e aiflérer ma réponse.— Mais, chère madame, rieu de nlus rail
sonaable et j'ajoute « rien de plus délicat i

... Parce que, faisait-il avec cette lolr-
7^ s ?edact ^l 1' maintenant surtout, gérait

hMt^T
16

',
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' 3u3qae danséehésitation, la preuve des sentiments oui
m Inspirent tant d'estime pour vous Mais
saches, chère taadame, que je ne me suis
pas engagé dans cette négociation sans ¥rt
allé aux iuformatious.

 e
'
re

Et,eommeell'e rougissait jusqu'à la racine
de ses cheveux noirs :

 licme

— Je vous le dis comme je l'ai fait très
franchement. C'était la première ono.a a
tirer au clair, pas vrai ? En bien! ou Lie

Sait? UDe hsés^B £$ ^«e de
— Monsieur, s'écria Manuèle, toute em-

pourprée .m .honte,. si,ce.ite' -cwvîwitto

devait être suivie d'autres, entretiens sem-
blables, vous sauriez bientôt que cette irré-
gularité n'est qu'apparente... et que je re-
vendique, pour ma fille comme pour moi...

— ... Ce que vous n'obtiendrez jamais...
On m'a également dit ça, 'oui... et je vous

.avoue que ca nous est parfaitement égal.
'Qu'est-ce que je cherche pour Ludovic,
moi?... Une honnête fille, élevée 'par une
mère honnête. Là-dessus, jasais à quoi m'en
tenir. Le reste?.,. En ! madame, comme ça
me laisse indifférent! Le nom?... Votre'
Rolande aura celui de son mari,.. Il est
assas beau et assez honorable pour qu'on
puisse changer contre lui tous les noms du
monde... même les plus nobles... Ils ne le
seront pas davantage que celui de Queyrel.

... Vieille, et bonne famille du Midi, ma-
dame, les de Queyrel... noblesse d'épée... la
vraie.-, trois cents ans de parchemins. Mais
tout cela, tant mieux si on l'a... tant pis si
on ne l'a pas. On s'en passe.

... Ce qui est plus important, c'est que,
avec le commandant de Queyrel, nous lais-
serons à notre Ludovic une douzaine de
mille francs de rente qui serviront à doter
ses enfants... voa petits-enfants, ma chère
dame... et avec ça, on peut, je pense, se
mettre en ménage.

Voilà donc une affaire bien comprise,
n'est-ce pas ? Nous vous demandons made-
molseïle Rolande et rien autre avec. Nous
l'aimons, nous la rendrons heureuse, et
votre réponse favorable nous guérira aus-
sitôt de notre petit malaise,qui n'est qu'une
grande incertitude et une grosse peur.

•— M. de Queyrel sait donc la démarche ?
— Non, pas encore, .. Ce qu'il sait, c'est

que ie l'ai confessé... a' fond... qu'il m'a
avoué son secret et que je lui al répondu :

«— Eh' bien, mon garçon, ce n'est
pas' d'être malade qui avancera tes affaires.
Je vais, m'oeeuper de- ça : !..» :; y..\, ^. . : '

.„* Ii sait dosé queirmen occupe. Mais .

du diable s'il se doute que j'en cause en ce
moment avec vous. Que faut-iï lui dire ?

— Rien encore, Je vb'us'prie...Vous voyez
monsieur, je suis très émue... très trou-
blée,.,

— il n'y a pas de quoi, chère dame. Con-
sidérez ça de la même façon que moi :
comme une chose heureuse pour tout lé
tnoaae.

— Ah ! fit Manuèle en poussant un grand
soupir. ... vous parlez de cela comme d'une
chose simple. . . aisée. . .

... Et, en effet, faisait- elle avec une
grande sincérité, vous m'entretenez... ah 1
très cordialement... très affectueusement...
d un projet qui de votre part est tout désin-
téressement., toute générosité... je le vois
bien, et je n'ai pas de honte â vous dire
combien j'en suis, touchée... et reconnais-
sante, mais il y a. . . je vous le dis aussi,
ii y a à la réalisation de ce projet tant d'obs
tacles... si sérieux...

— Pas insurmontables, cependant. ..
Ella hocha la tête... Bans répondre.

_~Ilsne peuvent venir de vous, chère

— Non..", fit-elîe en hésitant.
— De mademoiselle Rolande ?
— Peut être.

«^.
A

l!u'?s,T- Slle '
: est Wen jeunette pour

avoir-dôja là-dessus des idées absolument
arrêtées et des résolutions irrévocables...

— Qui, sait ?
— Et puis, que diable! quand elie regar-

dera mon Ludovic un-peu mieux qu'elle ne
le regardait Jusqu'à présent, elle verra
peut-être qu'il est de eenx à qui une jeune
S .iAPeut se trouver heureuse... et même
nattée... d'Inspirer lé sentiment qu'il éprou-
ve. „ Entre nous, c'est un charmant garçon. ..
u a y en a pas beaucoup â ma connaissance
avec qui il aurait peur d'être comparé...

tit, de plus en plus bonhomme : i

' premiers^ m9 RWS ^'arriverons pas .ifM

Et comme s'il savait, cet homme, à quells
question Manuèle serait forcée de répondre
négativement : -,

— Est-ce que, en ce moment, vous avez
quelque chose de décidé... de conclu... °u

même en train?
— Non, fit la mère de Rolande avec un

soupir dont le vicomte ne parut pas s aper-
cevoir. , _

-Alors... s'il n'y arien de fait....rien
en train... c'est que le chemin est libre...
le chemin qui nous conduira, vous verrez-
à la mairie et à l'église et qui vous ^ èaf
ra tout droit, vous, madame, au P0^,,1*",,
vous devez le plus souhaiter : rétablisse
ment de votre fille et la certitude <Iul?pr^
vous, — eh! nous sommes tous morte^,
vous la laisserez avec un avenir âssure
heureux. Car enfin, c'est l'avenir de v
entants qui est notre gros... notre umq
souci...

— C'est vrai, murmura Manuèle. # Ca— Et quand vous pourrez vous dire -y
y est, je suis tranquille et mon enfant au*»
Ah! quel poids ça vous ôtera de dessus
poitrine... quel pblds! 1f ^e

Et comme ii corn prenait qu'il yB ,oi{e,
mettre en avant l'argument pérempw»
celui qui devait dicter la conduite ae *
mère.,, celui sur lequel devait se tenu
cette première escarmouche : ..a »,

— Enfin... mettez-moi, chère ^f^Jt
un peu de baume dans le sang— t,e
pas un refus formel? , „«,««

— Formel. . . non. , . balbutia Manuel {J
— Je n'en demande pas plus... etl» (^

en effet qt^l-mi aileux a« «i*»-*»** *
devis»
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** ' . .....g <<a Lyon. — Des

Eco.« ^'oSE» ' l'Ecole vétéri-
.ncouf» T

s0"n le I" novembre pour la
C oe Huchet de travaux de la chaire
"mination nu onei u domestiques
B0^nysi° logie iwcîu > générale; le 29 no-

îsîwe poo'i* 5,°„ décembre pour la no-
TeV^rcheide travaux de la chaire

ïh&w\&«^^ les vé-
'iS^Te la teouUé de se présenter
tér

tnaire9 que w
g a ceux a-entre

ter;â accordée r
sJa ,,sé l'engagement de ser-

&V aUr°"L active pendant six années
ïè SdKr nommltfon au grade d'aide

'Cherté d'enselgnament. - C'est
t." ut ,i mie s'ouvre, à 9 heures du ma-
>^ès de renseignement libre, sous
'iÇsWence de MM. Auguste Isaac et

B»""^' „npt du dimanche sera présidé par
Le »anq?

e
ptoot vice président de la Ll-

M-W| uberté 'd'enseignement de Paris,
eae ̂  \a,;„ -i 7 h. 1/2, restaurant Berrier
et aura lieu éBloM gont reçue3 par M.

e,M irf.24 plH«e.Tolossan.
F" -rtante nouvelle. - Nous appre-
'""T, source sûre que l'émission des

»onS JL ia loterie de Valenciennes marche
Wuetsi?n Nous croyons donc rendre un
r»ua5m„„rv ;ce à nos lecteurs, en les enga-
8,aDd* rVire dès maintenant l'achat de ces
8eant „?1 nour la modique somme de un
!>illei3 auvent donner une vraie fortune,
^"^mdlerons brièvement les lots avan-
N°u3f pr cette loterie dont le tirage est
iaK8UX .r, décembre prochain: deux gros
M Z 160 000 et de 10,000 fr, ; 5 lots de
i0j«n 10 de 500, et 100 de 400 fr., soit
lftn francs pour 117 lots.
''^Twilets sont en vente à l'Agence
or A 52 rue de la Republique, Lyon.
S Pn'nrrecevoir iranco, joindre au mon-
, t des billets, enveloppe affranoriie à
t par 4 billets.
'«nositlon de Lyon 1904. - La jour-
i A» dimanche s'annonce comme devant
Ms belle, en effet, des attractions et
5 \lnx inédits et nouveaux seront orga-
"ffii pn l'honneur des visiteurs. Nous pu-
Sons demain le programme de la fête.

iTconcours de tir organisé sous les aus-
Jm des Touristes lyonnais (section de
Srbanne) réunira dimanche au stand
.imposition tout ce que Lyon compte de

ZL meurs à la carabine.
La concours de boules organisé le 9 octo-

h» aura Heu avec le concours de sommi-
té.boulistes de notre ville ; il comprendra
m mus du concours de quadrettes, un con-
cours de tiret de pointage.

Pour tous renseignements s'adresser à
VEsDOsltion. Rappelons que l'Exposition
M! ouverte tous les jours a partir de dix
heures du matin et que l'entrée de 60 cen-
times donne droit â toutes les attractions.

ïooie des Beaux-Arts. —La rentrée
4e l'Ecole nationale des Beaux-Arts de
bon est fixée au lundi 30 octobre, à 8 h.
précisa du matin. La rentrée des cours
préparatoires, place Morel, 4, est fixée au
BéM jour 10 octobre, à 8 h. et demie du
malin.
L'inscription des nouveaux élèves est

reçue au secrétariat de l'Ecole des Beaux-
Arts (Palais des Arts, place des Terreaux),
Ions les jours à partir du 24 septembre, de
8 à 11 heures du matin et de 2 â 4 heures
du soir.

Les élèves doivent être âgés de treize ans
pour l'école préparatoire et de quatorze ans
pour l'Ecole des Bsaux-Arts proprement
dite.

Des épreuves pour l'admission à l'école
des Beaux-Arts proprement dite commen-
ceront à la rentrée. Elles seront communes
aux élèves de l'école préparatoire et aux
Jeunes gens qui ont commencé ailleurs l'é-
lude du dessin.

La houilsG blanche*. — Le 1" octobre
prochain, la Compagnie du funiculaire
Croix-Paquet modifiera le mode de-traction
de ses voitures.

Ainsi que i'a déjà fait la Compagnie
F.-O.-L., les tambours sur lesquels s'en-
roule le cable destiné à faire monter et des-
cendre les wagons, sera mis en mouve-
ment par une dynamo. La force motrice
sera fournie par l'O.-T.-L.

C'est le premier pas dans l'exécution d'un
Stand plan qui a été étudié par les Compa-
ctes urbaines de transport et la Compa-

, Bile BU Gaz de Lyon.
I En 1906, en effet, tout ou partie de la

i lorce motrice nécessaire à la circulation des
voitures de l'O.-T.-L. et des différentes
compagnies de tramways doit être fournie

! h»Lun8 i siQe électrique située sur les
wrdsûuûrae.

: Pête gymnique à Saint-Clair». - Di
[ "»acae prochain, 18 courant, de 3 heures à
! tu / e8W,place clu Vieux-Marché, la sec-

oues Touristes qui a participé au con-
I liZ. . nal(l8 Morez, fera les produc-B00s suivantes : -

itnMembLe aveo engins. Exercices aux
raiiMa • Sauts - Exercices aux barres pa-

i ^wes. Préliminaires du concours. Barre

«ovôiS
881

"
0,
 ~ II ne8t guère P°S8lble-

«enZ n.0U3' de rencontrer sur une scène
à v, ,/' une troupe plus intéressante,
iatl3,i"

16e et surtout plus en dehors de la
Uent i, 5ue ceile Çae n°us offre actuelle-
RiLla,? lrechon ou Casino.

î»rie°v or'S'nal comme le travail exécuté
«SUNU, <5aux eUes pigeons des dres-
ls«xV»i.

z
f abar" Puls ce 80nt les péril-

îaots p cices des désopilants et angois-
t«Ue-T,,oM

Vil
"Coste : la ismeuse troupe

toent ™flenne "es Wolkowskys si viva-
«etteiiwaudle CQa <I"e soir et enfin Hen-
1 qui lel, "^ et ^excellent artiste Vaunel

i lo«te Inr lyonnals qui se pressait en
Uoni u,asmo a fait hier une longue ova-

f?* QUINA CHÂBLY

f" Ssr^o '*es Cha| e"«"S. - Pharmacie
i ÎWêniitnfn ~ Médicaments toniques,

: ; « l^,3' analeptiques. - Boissons ra-
?pféDa?

nt
?3- ~ Seis digestifs et gazeux.

*•« am i ;10?s antiseptlques, déslnfectaa-
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h-epidémiques...
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irr££»?wnpUe «'alcool.
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Le Jeune Malosse a été transporté à la Charité, 1
où il a été admis d'urgence.

Trouvai!!» — Hier soir, a sept heures et
demie, un gardien a trouvé sur la place Balla-
oour uu portemonnale contenant uue somme
d'argent qu'il a déposa au «ummissarlut dQ
Beilecour.

Renverses nar un Butomobilo. — Mme
Badin, maraîchère, demeurant avenue de Saxe,
119, a été renveiséa hier matin, quai des
Brotteaux, par l'automobila 7H-S, qui mar-
chait a une allure excessive. Dans sa chute la
maraîchère s'est lait da légères blessures aux
bras.

Le commissaire de police de la Part-Dieu a
été informé.

Bataille. — M. Prévost, 40 ans, verrier, de-
meurant chemin des Balançoires, a été frappé
de plusieurs coups de poings à la tête et au vi-
sage par un de ses camarades. .

Il a déposé une plainte au commissariat de
Saint-Louis.

Collision. — Une violente collision s'est pro-
duite hier soir cours Vitton entre un tombe-
reau vide, conduit par M. Chicot, et un tilbury
appartenant a M. Demiaz. Dans le choc, le
cheval attelé au tilbury s'est abattu et une
des roues du tombereau lui a passé sur une
jambe et lui a arraché le sabot.

VILLEURBANNE. — Réunion des Socia-
listes indépendants. — Ainsi que nous l'a-
vons indiqué, les socialistes Indépendants,
qui trouvent que ceux qui occupent une
fonction munioipale ou autre, profitent et
abusent de l'assiette au beurre, s'étaient
réunis Jeudi soir, salle Fontana, cours La-
îayette prolongé, n* 147.

La réunion était présidée par le citoyen
Cotte, assisté des citoyens Janin et Eco-
chard.

Le président donne lecture d'une lettre
d'excuses du docteur Grandclément, lequel
étaut mis en jeu, s'est bien gardé de venir,
fuyant ainsi par la tangente, ce qu'il lait
d'ailleurs chaque fois qu'il est embarrassé
pour répondre.

La. parole est donnée au citoyen Pouchuls,
qui, en termes précis, explique ce que l'on
réclame au sujet du médecin du bureau de
bienfaisance. Pourquoi, dit-il, ne fait-on
pas appel à tous les médecins de la com-
mune, a seule fin que les intéressés puissent
choisir. Pour avoir des soins dévoués du
docteur Grandclément il faut penser comme
lui. En attendant, dit le citoyen Pouchois,
le titulaire fait pénétrer chaque année dans
son gousset, la somme de 2 500 francs, et
tout cela, se sont les contribuables qui le
paient.

Quant à la question de l'hôpital, il dit
que la municipalité avait promis qu'il fonc-
tionnerait a fin Juillet, il demande a M. Du-
niôre, maire, ainsi qu'à MM. Joiy, adjoint,
Perrln, Gogneau et Alexis Perroncel, con-
seillers municipaux, pour quelle raison
cette promesse n'a pas été tenue.

Puis, le citoyen Pouchois fait ressortir
les avantages qu'aurait la classe ouvrière
si un bureau de placement municipal était
créé.

M. Dunière, maire, dit qu'en ce qui con-
cerne le médecin du bureau de bienfai-
sance il a lait tout son possible, que des
pourparlers sont engagés avec le syndicat
des médecins, mais que l'affaire ne sera
définitivement résolue qu'à la fin de l'an-
née.

M. le maire affirme que l'hôpital est
prêt à fonctionner, le gardiennat est prêt
également, c'est la question des canaux,
pour l'écoulement des eaux qui est stule
un empêchement à l'ouverture ae l'hôpital.

M. Dunière termine en disant qu'il est
partisan du bureau de placement munici-
pal et qu'il fera diligence pour son instal-
lation.

Le citoyen Pouchois remercie M. le maire.
Au moment où plusieurs ordres du jour

allaient être mis aux voix, le citoyen
Lasne, candidat blackboulé et ses amis en-
vahissent la salle et font un vacarme ef-
froyable. ;

Le comité, questionné au sujet des com-
munications à la presse, déclare qu'elles
ont été envoyées au Lyon et au Progrès,
mais que eeux-cl ne- les ont pas insérées.

Mais nous sommes là, et tant qu'il s'agira
de l'amélioration du sort de l'ouvrier, nous
ferons toujours le nécessaire pour les in-
sertions, sans distinction de nuances politi-
ques.

La séance est levée à 11 heures.

OULLINS. — L'Avenir d:Oullins. - MM.
les sociétaires sont priés d'assister à la sor-
tie annuelle qui aura lieu le dimanche 18
septembre.

Départ de la brasserie des Chemins de
fer â 8 heures précises du matin.

Remise du drapeau au Président.
Exactitude recommandée.

lès Cambrioleurs d'églises
A Saint François et eu Soleil. —

Sacristie su pillage. — Uns
Arrivés opportune. —

Oyats-© cambrioleurs.
Saint Etienne, 16 septembre.

Les cambrioleurs sont de nouveau ren-
trés en seèue cette dernière nuit et ont vi-
sité deux églises de nosre cit4, l'église de
Saint-François et l'église de Sainte-Barbe,
au Soleil.

A l'église de Sïint-François, ils ont d'a-
bord ouvert une porte latérale avec un cro-
chet, puis ils se sont trouvés en face d'une
seconde porte qui nécessita l'emploi de la
pince-monseigneur. Cette seconde porte
ouverte, les voleurs pénétrèrent dans la
sacristie.

Une fois dans la place, les malfaiteurs
bouleversèrent tout. Leurs recherches ne
furent pas infructueuses, car ils trouvèrent
ainsi un trousseau de clefs, avec lesquelles
ils purent ouvrir là porte donnant accès
dans l'église. Toujours avec une des clefs
du trousseau Us purent ouvrir le coffre
contenant les objets du culte, calices, ci-
boires, ostensoirs, furent soigneusement
Visités; .

Mais les cambrioleurs ne voulaient pas
s'embarrasser des vases religieux dont ils
n'auraient pu se défaire facilement. Ils
cherchaient de l'argent et, n'en trouvant
pas, lis se retirèrent. Leur fouille métho-
dique n'avait donné aucun résultat.

A Saint-François la pêche ayant été in-
fructueueuse, les cambrioleurs pensèrent
que la recette Beralt meilleure à l'église
Sainte-Barbe, au Soleil. Ils s'y rendirent en
hâte.se munirent d'une échelle qu'ils appli-
quèrent le long du mur de l'église et attei-
gnirent le vitrail qui fut brisé.

Les malfaiteurs se préparaient à descen-
dre dans le chœur, quand un bruit insolite
les mit eu éveil. Ils regardèrent et virent
une ombre qui s'avançait vers eux.

C'était le curé de Sainte-Barbe qui, arri-
vant de Lyon parle train de 11 heures et
quart, jetait un coup d'œil sur son église
avant de regagner ses pénates. Les malfai-
teurs ne demandèrent pas à entrer en con-
versation avec le curé. Ils s'enfuirent et
corent encore.

Le curé du Soleil s remarqué que la
bande était, composée de quatre indivi-

dus. II a pu ea donner un signalement
assez exact.

M. Marécat, commissaire de police du 2'
arrondissement, instruit cette affaire et ne
désespère pas de retrouver les chevaliers
de la pince-monseigaeur;

 ,;.,. .f.— «3gfe»" - - - i..  ,—.

MOI CWti?lÉ LES IMil
Nîmes, 16 septembre.

La circulation de3 trains qui était inter- j
rompue sur la ligne de Oerrnont Ferrant à !
Nîmes, laquelle ligne avait été coupée par !
les eaux avant-hier entre les'gares de Véze- !
nobre et de Boucoiran, vient d'être de nou- I
veau rétablie au moyen d'un pHotage éta- '
bii entre les gares de Mas-des-Gardies et de i

\ Noaièrésr, :.....-

Les voyageurs, bagages, marchandises,
G. V. et P. V., pour Vézenobre ne sont plus
détournés.
,1,1 „ I !-. <j0» I ' "

Explosion i'ie Barape à FiiiiBy
Firminy, 16 septembre,

Ce malin, a 9 heures, un nommé Mallet,
au service de M. Vaijanez, entrepreneur des
travaux de minage du cimetière de Firminy,
était occupé à forger dans une baraque ce
planches lorsqu'une étincelle mit soudai-
nement le feu à une certaine quantité de
poudre qui se trouvait à proximité.

Une explosion formidable se produisit ;
la toiture fut soulevée avec une force Irré-
sistible tandis que de tous côtés volaient
des pierres et des éclats de bols. Le mal-
heureux Mallet tut projeté en l'air â plu-
sieurs mètres de hauteur et vint retomber
au milieu des ruines.

Des passants attirés par la détonation se
portèrent à son secours et le relevèrent.

Mallet était brûlé assez sérieusement sur
diverses parties du corps, aux bras, à la
poitrine, à la figure. Le blessé a été ensuite
transporté à son domicile où il a r^ça les
soins d'un médecin.

San état n'inspire pas d'inquiétudes.
, u "~aflft»i i " ' ———

lu Cattioleurs le Firminy
Firminy, 16 septembre.

Firminy vient de recevoir à son tour la
visite des malfaiteurs de la bande des Sté-
pbaaois.

La nuit dernière de hardis malfaiteurs se
sont introduits dans les magasins et dépôts
de MM. Large et Dodel, liquoristes au lieu
de la Plantée. Ils ont, à laide de leviers,
soulevé ia porte d'entrée ; une fois à l'Inté-
rieur, ils enlevèrent le coffre-fort du poids
de 300 kilos qu'ils hissèrent sur un char dé-
robé chez M. Réocreux, charron, dont l'ate-
lier se trouve à proximité. Les malfaiteurs
prirent ensuite la direction de Saint- Just-
Malmont, en passant par le boulevard de
Fayolle. A leur arrivée près du barrage une
voiture les attendait sans doute car le cof-
fre-fort fut déchargé et la voiture ayant
servi à le transporter fut abandonnée sur la
route; quelques kilomètres plus loin, entre
Saint-Just et Jonzieux, le coffre-fort fut
trouvé ôventré.

Les malfaiteurs qui n'avaient pu l'ouvrir,
l'avaient brise à coup de massue. Le coffre-
fort ne contenait heureusement, qu'une
somme de 500 francs, des acquis, des livres
de comptabilité et autres papiers.

Une enquête est ouverte par la gendarme-
rie.

COMmUNICATÏONS DIVERSES

Cercle da Saint-Augustin.— Dimanche 18
septembre, a i heures, représentation u*s amu-
sante et classique. On trouvera des cartes â
l'entrée, Si pis, rue -de l'Enfance.

La Cascade.— Aujourd'hui samedi de 8 h. 1T2
à 11 haures du sulr, e^urs de danses élémentai-
res et ne salun, au siège, salon Ribod, 10, rue
Belleeordiôre.

On recevra les adhésions.
Les parents sont invités à assister au cours.
Dimanche prochain 25 septembre ûe t heures

à 7 heures du soir, gi-anda matinée de gula dans
les salons de l'hôtel du Levant, place de ia Demi-
Lune.

Intermède chorégraphique par MM. C. F. et
Perraua de l'Union des Maîtres et Professeurs
de danses de Lyon.

Dimanche 13 novembre, première grande fête
annuelle dans la grande salle ae* fêtea de l'hô-
tel des Variétés, 34, avenue aes Ponts, de ï h«u-
ies à 6 h. lia, grand concert avec le concours
d'artistes de talent, le soir de S heures a mmuit
grand bai avec bataille de fleurs et confettis.

L'éclat de cette lete ne laissera rien a désirer
et contentera les plus difficiles.

Association des anciens Élèves de ia
société d'instruction primaire du Rhône.
— Les anciens élevés sont prévenus que les fu-
nérailles de M. Baliy, leur ancien dnecteur,
auront lieu dimanche 18 courant.

Le convoi partira de l'église St-Denls, où le
corps est dépose.

Lo Conseil d'administration compte sur la pré-
sence de tous les aneiens élevés de ce maîtra
regretté.

Association (les anciens Elèves des Lazaris-
te*. — Les sociétaires qui n'ont pas encore donne
leur adhésion au banquet du 17 octobre sont priés
de la transmettre fans retard a M. St. Brun, ii, rue
Bat-d'Argent, ou a M. E. Fougère, 24, place Tolo-
zan.

La messe clu congrès aura lieu le dimanche ma-
tin a Fourvière, a s heures.

La réunion générale de clôture aura lieu à
10 heures 1/2, 24, montée Saint-Barlhéiemy.

Association des Anciens Elèves dos Frères de
Lyon. — Les sociétaires qui désirent assister au
banquet, du congrès qui aura lieu le samedi 17 sep-
tembre, à 7 heures Ut du soir, sont priés de trans-
mettre saus retard leur adnôsion à M. E. Fougère,
24, place Toloztiu.

La messe du congrès aura lieu a Fourvière le dl-
mancue matin, a S heures. La réunion "générale de
clôtura aura Heu 2-i, montée fcalnt-Barthéremv, a
lu heures 1/2.

On demanda apprenti peintre, apprentissage
rapide, Ï43, avenue da Sase. Ogier, midi à
1 neure.

; TÉ.BU1NE PÔÛflflUI
Groupe républicain nationaliste. — C'est

ce soir, à b h. îliS, au local, 15, rue Centrale,
que seront inaugurées les permanences du
sataedf.

Four rendra ces permanences plus attrayan-
tes, des améliorations variées, utiles et agréa-
bles ont ete réalisées.

Dea salles de jeux, de lecture et de concertont
été aménagées.

Nous commencerons aujourd'hui par un con-
cours de manille.

!•• prix, une bouteille de Bordeaux vieux.
2' prix, un volume « En passant... » de notre

ami Léon Borde.

dr&UisaUikÈiU! Séh yUiyfaitiô

G KAND-THEATKE. — Tournée Romain. -
Tous les soirs a S h. lji, Les Enjants du ca-

pitaine Grant, mer veineuse mise en scène.
Eclatant, succès des Nino-Niua.danaeurs minus-
enitis.

ftgOUVEAU-THEATRE. - Prochainement,
m ouverture avec les Cinq Sous de Lavarède,
pièce a grand spectacle en -4 actes et 21 ta-
bieaux, da M, Paul a'Ivoi.

C AS1NO-K.URSAAL. — Uu Irane et loyal suc-
ces aeeuttiue ehauue soir l'humoriste Vau-

nel, Henriette Lebloud, les Wolkowskys.
Dltuancueaetfâtea,, matinée a t heures.

H ÔRLOGB. — ce soir, 8uectacle~dê~gâia pour
les débuts des quatre sœurs Brown acroba-

tes miniature ; ûd Mlle Caruieu Dermez chan-
teuse diction ; première des deux pièce» :'A nous
VGratin et l'Ecole du Journalisme. Grand succès
de M. «ervé, comique de ge* e de Parislana

Demain, dimanche à 2 heures»- « m'a-
tlnée,

EXPOSITION DE LYON TMI^Tl^i^TTj^
t après- midi., de 2 heures à 7 heures et le soir
à 8 neures, concert par ia troupe Napolitaine •
attractions diverses, * "*"""D »

GUIGNOL, DU GYMNASE. - Tous les soirs à
ti 8 h. 1/2, Le Gros lot. - Mardi fflTvl Iricaïhe
parodie & grand spectacle. _ jeudi, première
matinée â ï heures. ' *

COURS DU MAVKE
 Le Havre._l6_segtembre.

I Clôt. Prec. yUVKRlUKE Clôture

I Cour. Dec. Courant Dec. CourTiDéc".

L 78 V. 62' 50 Çûtons 'Jj5 12 67 62 75 62 67 37
i m/iatu.e Souten..e

, 153 50 154 50 Laines ... 1M 50 154 so l5S w 15i MTendance Soutenue
1 45 T» 4a.. i-ales 46... 46 05 __ 1575
\ \; [lenaaiK* S-mtMiiil \ { \

U.fc miiMimn

BOURSE DE LONDRES f
Londrea, 16 septembre l

Consolidés 88 8/16 j
Italien... 108 7/8
Extérieur» 87 7/8
Turc Unifié.... 84 7/8
Banque Ottani. 13 6/8
Suez...... 171 1/2

RlO-TlutO 55 7/8
De Beers 18 7/Ki
Goldellelds 6 lyS
East Kand 8
Cnarten-d 1 17/33

Soutenue

A SaiKTCYB f*

Paris, 16 septembre. — Les candi- [•
dats de l'école spéciale militaire sont infor-
més que par décision du 30 Juillet 1904, le u
ministre de la guerre a fixé â 275 le nom- y
bre des élèves a admettre à cette école à la
suite du concours de 1905. «

CIRCULAIRE MINISTÉRIELLE 
Paris, 1© septembre. — Auz termes

de la circulaire du ministre de la guerre :
1. Peuvent être établies sur papier libre

les demandes tendant à l'obtention de con- .
gés ou permissions pour militaires nomlna- "
tivement désignés, lorsqu'elles sont rédl- £
gées par leurs parents. £

2. Doivent être établies sur papier timbré a

les demandes formées par les cultivateurs l '
en vue d'obtenir la mise à leur disposition Jj
de travailleurs mllltairespourles différents a

travaux agricoles.

EXPLOSION MORTELLE
Bordeaux, 16 septembre. — A Por- B

têts, deux ouvriers étaient occupés à déta-
cher à coups de pioches de3 blocs de pierre
dans une carrière en exploitation lorsqu'un
bloc tomba sur eux. L'un a été tué sur le s
coup, l'autre est dans ua état désespéré. E

GUILLAUME II ET LE TSAR
Paris, 16 septembre. — Le correspon- e

dant des Débats à Berlin dément la nou- L
velle anglaise de l'entrevue prochaine en- 1;
tre Guillaume II et le tzar à Skierniewice.

." i-, ^^^...i.  w

Les Irliisje lurseille -
RÉUNION DES INSCRITS

Marçeiiie, 16 septembre. — Les Ins- ^
crits maritimes ont tenu ce matin une rôu- s
nlon à la Bourse du travail où il a été donné a
lecture du projet de réglementation du tra- 6

j vaii a bord des vapeurs de la Compagnie *
| transatlantique, dressé par le bureau aes

inscrits et tiré du contrat proposé par M. i
Charles Roux.

Avant de prendra toute décision sur ce c
nouveau contrat, l'assemblée décide de le j
communiquer à M. Fenissat, chef de la I
marine. l

Une délégation a remis ce projet à M. Pe-
niss-at. M. Nepesker, agent général de la i
Compagnie transatlantique s'est rendu au- r
près de M. Pènlssat, pour lui exprimer au s
nom de M. Charles Roux, les regrets de j
voir échouer les négociations pour le suc- j
ces desquelles 11 avait dépensé tant de i
zèle. c

UNE LETTRE i s

Dans la journée; M. Roux a fait remettre *
& M. Pônlssat la lettre suivante :

M. l'administrateur, Je vois par les comp-
tes rendus des journaux paru-) ce matin (
que les équipages des navires d'une Corn- y
pagnie ont repoussé dans leur réunion j
d'Hier après midi les treize premiers articles
du projet de réglementation du travail a t
bord que j'avais eu l'honneur de vous re- j
mettre le même jour, et malgré les senti- (
ments de libéralisme et de bienveillance
que je m'étais attaché à apporter dans la (
rédaction de ce document et dans son appli- j
cation éventuelle. Ce rejet ayaat été pro- {
nonce par le vote suivant : « Les inscrits
maritimes réunis en assemblée générale au
nomore de 4,000, après avoir pris connais- x

sanee du contrat de travail présenté par la s

Compagnie transatlantique le repoussent (

énei'giquement et passent a l'ordre du Jour, i
Il ne reste plus rien de nos efforts com- {
muns pour mettre fin au différend qui existe '
depuis trois semaines avec nos équipages. '
Je ne puis que le regretter. Dans ces con- '
ditions, Je vous pria de me restituer les
deux exemplaires au projet précité que je
vous avais remis. Veuillez nien agréer, etc.. i

Le président; signé : J.-C. Roux. !
N.-B. — Ma présence a Marseille deve- :

nant inutile, par suite des votes des inscrits
et des dockers, je quitte ce matin notre ç
ville en vous exprimant toute la peine que X
j'éprouve de la non réussite de mes longues ,
et laborieuses négociations. *

LES DOCKERS «
IffiarsËSile, 16 septembre. — Les

S dockers viennent d'établir un roulement ,
d'emoauchage qui permettra aux ouvriers .
d'avoir deux jours de travail par semaine. .

AfifllVÇES ET DÉPARTS t
KïarsetiiSe, 13 septembre. —- Le trans-

port La Nive, venant de Bizerte, est arrivé «
ce soir avec 550 passagers, les dépêches et
les colis posiaux. Le paquebot Per^ia, de la
Peniosuiar Oriental, est parti à 1 heure
pour Bombay- avec les dépêcbes du Levant, *
d'Egypte et des Indes. £

Le vapenr Goewoer, venant de Batavia,
est, arrivé ce soir aveo de nombreux passa- *
gers et des dépêcnes des Indes.

— .KjgB.  ,

L'ANTICLÉRICALISME
 '. 5

Toulon, S6 septembre. — Ce soir le
conseil municipal a repoussé un vœu d'ua v
conseiller demandant l'interdiction du port
de la soutane. Le conseil déclare que tant v
que les lois actuelles seront en vigueur, 11
n'éiatt pas au pouvoir du maire de pro-
noncer cette interdiction.

Le même conseiller a alors proposé que p
la mairie fit cadeau d'un onjet a'art à tout 3
couple se mariant civilement. Cette propô- li
sition a été renvoyée à une commission qui
recherchera le moyen d'appliquer cette p
proposition sans trop grever lenudget com- l:
munal. I

LlGITftTioTGRÊÏISTE '
Touion, 16 septembre.— A la suite de

l'incident survenu à Brest, où des employés q
de l'arsenal assistèrent à une réunion dans p
laquelle des injures furent proférées contre c
MM. Loubet et Pelletan et en présence de l
l'ordre du Jour de l'amiral Mallarmé, préfet
maritime de Brest, blâmant l'attlttude de J
certains commis administratifs, la fédéra- j
tion du personnel admioistratu du port de
Toulon s est réunie et a voté un ordre du fi
Jour repoussant toute solidarité avec les
commis ae la marine visés par l'amiral Mal- 'Q
larme et témoignant sont profond respect d

aux chefs et aux lois de la République.
Cet ordre du jour sera communiqué au

ministre de la marine. '6

INTERViEW DE M. PELLETAN d
Paris, 16 septembre. — La Dépêche *

de t oulouse a interviewé M. Camille Pel- e
letan, ministre de la marine, sur l'incident c
Mallarmé. à

a J'ai été, nous a-t il répondu, très surpris d
mol même en lisant l'affiche de l'amiral i
Mallarmé, attendu que, non seulement Je
ce la connaissais pas, mais que je n'avais
pas été avisé des incidents qui lui avaient g
donné lieu. p

[ « J ea a\ causé avee l'amiral lul-œëflte «ui «

est venu à Paris et 11 résulte de notre en-
tretien qu'on s'est mépris sur la portée
qu'il y attachait.

Il vit en très bons termes avec les ou-
vriers et avait pris sur lui de leur donner
ce qu'il considérait comme un avertisse-
ment, comme un conseil paternel.

Le ministre de la marine n'a jamais cru
qu'il eût de contrôle à exercer sur l'éduca-
tion politique des ouvriers ea dehors de
l'arseDal,

Les ouvriers ne sont pas des soldats et
ils ne sont pas astreints a la discipline de
l'atelier.

i i . ".»«"' aiggi» ' i —

Le tnn Héritier d'Italie
L'ITALIE ET LA FRANCE

Rome, 16 septembre. — Le chargé
d'affaires de l'ambassade de France près le
Quirinal, a exprimé au nom de M. Del-
cassé, a M. Fuslnato, sous-secrétaire d'Etat
aux affaires étrangères, remplaçant M. Tit-
tonl, aosent, les félicitations au gouverne-
ment français à l'occasion de la naissance
du prince du Piémont.

COM ROYAL
Rome, 16 septembre. — Le roi a donné

un million en faveur de la caisse des pen-
Bions pour la vieillesse des ouvriers.

LES RÉJOUISSANCES A ROME
Rome, 16 septembre. — La ville, ce

soir, est extraordinairement animée; le3
monuments publics et plusieurs maisons
sont Illuminées.

Rome, 16 septembre. — Toute la ville
est pavoisée; les musiques jouent; la popu-
lation manifeste sa profonde satisfaction de
la naissance du prince héritier.

La terre Mm Japonaise
EN MANDCHOURIE

Saint-Pétersbourg, 1© septembre. —
Ayant laissé à Liao-Yang une petite garni-
son, les Japonais se sont retirés à l'écart
afin d'éviter le danger d'une atmosphère
empestée par l'énorme quantité de cada-
vres.

Ils occupent la station du chemin de fer.
Le bruit, suivant lequel ils auraient détruit
la voie ferrée, est faux. Un certain nombre
de soldats russes disparus rejoignent gra-
duellement leurs corps. Les Japonais dé-
barquent quotidiennement de nouvelles
troupes â Dalny.

Saint-Pdtersbourg, 16 septembre.—
Kouropatkine fera bientôt publier un dé-
menti à l'assertion du maréchal Oyama,
suivant laquelle les Japonais auraient pris
pendant la fcaiaille de Liao-Yang, un Im-
portant butin tde guerre et des trophées.
Il protestera également contre l'accusation
dépourvue de rondement des Japonais, di-

• sant que les Russes ont employé des balles
Dum-Dum.

A PORT-ARTHUR
Ché-Fou, 16 septembre. —Le Cblnois

qui a annoncé la capture d'un fort de Port-
Arthur dit qu'un contre-torpilleur en répa-
ration dans le bassin fut atteint par un obus
japonais et détruit. La flotte japonaise pénè-
tre en effet beaucoup plus avant qu'autre-
fois dans le port et lance chaque jour quel-
ques obus.

D'après le même Chinois, â l'exception
des canons de 10 et 12 pouces tous les ca
nons des navires ont été enlevés pour être
employés à terre.

Chang-Maï, 16 septembre.— Le Daily
New, du nord de la Chine, publie des renj
saignements d'après un interprête chinois
qui fut employé au service des vivres â Port-
Arthur Jusqu'à la fin du mois d'août dernier.
Ii y aurait actuellement 24.000 malades et
blessés à Port-Artuur, et il ne resterait que
cinq semaines de rations entières et on se-
rait très court de munitions.

LA CONTREBANDE DE GUERRE
Salnt-Pèters bourg, 16 septembre. —

Le gouvernement viBQt de résoudre la
question de distinction entre la contrebande
de guerre à fin unique et la contrebande a

' douûle fin, en établissant que les cargai-
sons consistuant cette dernière contre-
bande si elles sont expédiées au gouverne-
ment, à la marine ou à l'armée du Japon,
et comme n'étant pas de contrebande si
elles sont expédiées à l'adresse de particu-
liers.

Cette décision devait être communiquée
1 aujourd'hui aux gouvernements anglais,1 allemands, américains, et des instructions

ont été envoyées à Vladivostock pour dé-
terminer la manière bien précise de l'appli-
cation des règlements russes sur la contre-
bande, en concordance avec la résolution
actuellement adoptée.

(Fin des dépêches de nuit.)

Mercuriale du Marcié ni Bestiaux
' DE LYON-VAISB

Jeudi, 15 septembre.
Moutons français. — Amenés 1.505.Renvol

50. On a payé de 170 à 220 les 100 kilos.
Moutons d'Afrique. — Amenés 1.540. Ren-

voi 800. On a paye de 145 a 175 les 100 kilos.
Porcs. — Amenés 165. Renvoi 0. On a

payé de 84 à 92 les 100 kll.

Vendredi, 16 septembre.
Bœufs. — Amenés 458. Renvoi 30. On a

payé : .1" qualité, 164; 2e qualité, 160 ;
3' qualité, 152. Prix extrêmes, de 120 à 165
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 1069. Renvoi 24. On a
payé : 1"= qualité, 104 ; 2' qualité, 100; 3e qua-
lité, 95. Prix extrêmes, de 80 à 106 les 100 ki-
los.

Courriejrjdes Sports
LE RECORD DE L'HEURE CYCLISTE A LY08

C'est aujourd'hui a 4 heures de l'appôs-midl
que Benhat tentera, à Tête d'Or, de s'appro-
prier le îecjrd de l'neure queiui a ravi diman-
che d rmer Boaùours couvrant 52 kiiome-

' très 700.
Le bympathique coureur sera entraîné par

nûs démons de la carburation, qui ont nom
Néron jeune, Curvat et eniin le iympatùique
Pupaul (allas Jacquet),

Kappeions que les entrées sont uniquement
ûxées a o 50 esûtimes.

Les abonnes a la piste sont avisés d'avoir à
quitter l'entraînement et le vélodrome à partir
de 2 heures. *

DEMI-LUHE GIVORS ET RETOUR

. C'est dimanche matin qu'aura lieu la cours?
d'encouragement du C. D. L„ sur le parcours
Daini-Luue-Givors et retour. Le renuez-vous
des coureurs est iixô à î heures du matin, hôtel
Chenevier, place ae la Deinl-Lune.

Rappelons que les engluements seront clos
ce soir â « heures chez m. B >nnepart, place
Croix-Paquet, et Chanos, 101, r-ue D'uguesciln et
à dis heures du soir ehez M, Bjuvaru, 15,rodt«
de Pans a la Deml-Luue. Droit d'engagement.
1 franc. '

COURSES DE CHARBONNIÈRES
Nous recevons la liste complote des engage-

gements pour dimanche prochain ; mais la
place non» manque pour .pouvoir ea donner le

- détail*

Nous dirons simplement que le nombre sô»
lève à 50, c'est-à-dire que chaque course verri
10 a 14 partants ; voila un véritable succès.

La Cie P.-L.-M. mettra en marene uu tra!»
spécial pour les courses à i h. çk, arrivant *
Charbonnière a 1 U.S6, un antre a. l h. 41.

Nous ne pouvons que la remercier de*on hen«
reusa initia Uvu. _

La société Hippique s'est entendue avec M.
Moyne, Hoiel des Bain», pour que de» déjejfr
ner» soient servi* aox prix de a francs, Vin
compris, de U heures à i heure.

Lus cartes d'avance de p .sage sont en venta
au pris de 3 fr. 50 au lieu du- 5 Ir. au secrets-
riat, «8, rue de la ftepuoiique.

VÊLO-CLUS LYONNAIS
Ce soir réunion générale au siège, café Ffj*

chet, 11, cours Uambaita, sous ia présidence du
M. Rivât.

Il sera discuté sur la course de Lyon-Bourg,
organisée par ia société.

Résultat du championnat de vitesse eoura
dimanche.

Présentation de nouveaux adhérents.

COOBBIEB DES SPECTACLES
Concert de l'Horloge.-— Lu soirée de gala

d'aujourd'hui offrira de gros attraits avec un
programme entièrement renouvelé : déhuts des
quatre sœurs Brown, acrohates miniature da
1 empire Palace de Londres ; de Mlle L. Der-
mez, diction a voix et les représentations de
M. Hervé, très amusant comique de genre;
pois la première des deux pièces ; A nous i' ara'
tin vaudeville désopilant joue avec un triom-
phe a Paris et dans lequel MM. Geraid,
Yvan, Deiprad, Mmes DermtZ, Jane Franc.
Blanche Gaspard Jouent les principaux rôies eï
l'Ecole au Journalisme, comédie satirique du
répertoire des ihéâtres des Capucines.

Demain dimaucne en matinée, même spee-
tacle qu'a la sou-ee.

AVIS BE MESSE

Monsieur François HOPITAL, les famille»
H. HOPITAL, CHAROUSSEf, Madame HOPI-
TAL et ses entants, les lamines VALLB,
MEKCIECA, CHAKMET, HOrtAND, VIN-
CENT et BERT, rappellent au pieux souvenir
de leurs amis et connaissances

Mademoiselle Camille HOPITAL
et les prient d'assister à la messe de quaran-
taine qui sera célébrée pour le repos de son
âme le lundi 19 septembre, à 9 h. en l'église de
la Rédemption.

Curieuses observations médicales
CONCERNANT

LE DIABÈTE
A la suite de mon article « les Diabé-

tiques », Je reçois un grand nombre d'ob-
servations intéressant les diabétiques qui
ont été soumis à la cure de raisins.

Les succès étonnants de ce nouveau trai-
tement se comptent par milliers. Je crois da
mon devoir de médecin de mettre sous les
yeux des Intéressés les lettres suivantes :

Dormans, le 28 avril 1904.

Monsieur le Professeur Jaoquemin,
Je su/s heureux de vous résumer ci deesou§

une observation récente d'un d3 mes malades,
atteint du diabète, dont la glucose, après trolt
semaines de traitement, a considérablement d/-
minué. Recevez, etc., etc

Doîueur J. BURSAUJL.
/!rfhr7iJ«RS*.-dïaDèt3.

M. B..., a Dormans, âgé da 75 ans, arthri-
tique et diabétique, traitement drastique com-'
mencé le 14 mars 1904. Régime antidiabétiqu*
très sévère (arséniate de soude, salicylate d9
lithine, eau de Vichy). 14 mars (volume total
des urines manque) mais on trruve 50 gr. 504
par 1,000 cm. c.

3 avril. — Volume, 2,278 cm c. ; glucose,
50 gr. par 1,000 cm. c. ; total ; 113 gr. 50.

24 avril. — Traitement exclusif par Ferment
de raisins a partir du 3 avril. Résultat : Vo-
lume, 2,000 cm. c. ; glucose, 24 gr. par 1,000
cm. c. ; total en 24 heures : 48 gr.

Le résultat de la médication se passe de com-
mentaires.

Maîc_|, le 28 mai 1904,
Monsieur le Professeur Q. Jacquemin.

Je ne veux pas tarder à vous féliciter cfow
résultats que j'ai obtenus dans le traitement
d'un diabète sucré que ie me connais depuis
l'année 1888.

Au commencement du mois courant, l'analysa
de mes urines, faites par M. Stella, pharmacien
à Mascara, révélait 104 grammes de sucre p«f
litre d'urine.

Quelques jours après avoir reçu un doubla
flacon de votre Ferment de la pharmacie Gi-
raud, d'Oran, j'ai commencé le traitement i
deux verres par jour, j'entends deux verres i
liqueur.

L'analyse faite par M. Stella, pharmacien, ta
25 de ce mois, n'accusait plus que 12 grammes
de sucre.

En présence de ce résultat acquis en huH
jours, j'ai immédiatement prévenu tous mes
amis diabétiques pour qu'ils aient à se sou-
mettre à votre traitement si radical.

Veuillez agréer, etc.
A. MARÉCHAI,.

Principal Clerc d'Avoué.
Après les deux observations ci-de sus, 11

n'est pas douteux que les diabétiques vou-
dront employer le Ferment Jacquemln.
Nou3 ne saurions trop les engager dans
cette vole, qui est celle de la guérison ab-
solue Mon affirmation ne saurait être dé-
mentie, car, pour ma part, aucun de mes
malades soumis au Ferment Jacquemln n'a
connu l'insuccès de la médication.

Docteur PASSY-TERRIER.
Pour tous renseignements, écrire à M.

Jacquemln, Institut de Recherches scien-
tifiques, à Malséville, près Nancy (Meurthc
et-moselle), qui, sur demande, enverra grw
cieusement une brochure contenant la com'
rnunication à l'Académie de Médecine et de
nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisins franco de port et d'embal-
lage.

ÉCOLE FÊNELON
5, rue du Planil, Sainte-Foy-lès-Lyon

EXTERNAT, DEMI-PENSIONNAT, PENSIONNAT

Position unique au terminus du tramway de
Sainte-Foy. — Classes nombreuses et peu ctiar-
gees. — Aumônier attaché à l'établissement. —
Bonne discipline. — Education soignée.

AVIS. — M. Devers, fondateur de l'Ecole
Fènelon, prie les personnes qui lui. écrivent de
s adresser directement à M. le Directeur de
ladite Ecole.

FUlMlLLESjrAWOURIlMI
PREMIER AEJRONDISSEMENT. — Jean-Théoohile

BarioL SB ans, cordonnier, 2, rue Pierre-Dupont,
o heures. , '

DEUXIEME ARRONDISSEMENT — ChnplfiS T an.

délie, 68 ans, mécanicien, Hôtel-mfcu 7 h ~
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QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean Mari'
uarnon, 75 ans, rentier, 8 et 10, rua Duviard, i tu

CINQUIÈME AKRONCÎSSEMENT. -SS- Néant.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Benoît BrueL
72 ans, liquonste, 97, rue Garibaidi, 10 h.—'
blmonne-Ciauaia Beiveze, 15 jours, il, rue F&
Melon, lu h, — Marcelle Dalmais,6 mois et demL

l IQà. rué aes Gûarmettas, 2 M> *
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COURS DE LYON j
Du 10 septembre 1004

CLOTURE A TERME

SE •/ïJîiïïîr...... »S (4,25 Bmgne Ol!«maao.y.7. 589 50
Ërtérieare S» i-> Nord hspagno J'* •
Italie» IfW1?6 lllû"

UttropolitaiBi ». 'M .. lioBica-HoBJtoB...,, toi ..

CtOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

RasâoLyoïi , 7-50.. U'oo. fusion' mclenu».", «9 . .

Aciéries de la Marias.. «SU - .. riMw-Loif» 4 0/0. . . . «»..
aciéries de Sl-Etame. 1«|« •• An.lalou 1". ... ..... •• ••
San™ Alais .. JXo •• Atit.riclie-Hor.gne 1"..
S^w à> - ~ »<"«• •* 0/0 .-,--..jwcooy.............. _ _ _ Lombard» anciennes. . 329 ..
Cemmentry-FonrchamM _ noBïe]iM
Censu-acUoa» Iraocaise! 214 . . _ — i Q/i",

— rusies... ib'W .. Nord Escaime i"...'. t>5S ..
CretBOt 320 .. _„ g.
Franche-Comté ....... iai.1 ., _ S'", ....
Francc-Ilusses 1E.4 j'. Asturics 1™. ,"." ... ..
Honnis ...•*« .. y ,,. , n
PartKama '„ „ S^o3e 1" ......... ... ..

Cw •.:,'," Ville do Paris 71 4W --
fcolre x'î- " *i8 9S V "
Sont^iVer» ! '. '. '. '. '. '. '. '. % ^ &»»M "al" ra $K %
«tlve-do-Gier i<2  Foncier» 79 SJ? ,ï

Jl-Etleans -lit" Communales 80 S,)
rtall '-''V " l?oiMlerw.S5 Î*S ''

-."Gén. do Navigation, '',(:" Communales 91 , -Ju --
Banque privée :.. " Foncières. 95 •;--. ••
Tramw. d'Angecs Communales 99. JjJ :.-
—• de Urnc^es... JJj " Tramw. de Lyon 4 0/0. v >î jj
;— de Lyon 03e" — *'*/*• tus
! — Oaest-iileclr., . | Blaiizjr
— Oraa. ........ Loire oo'iT...,. ;,ûy yj

Deux-Passages rai " Caa de Lyon '
Grand-Uazar .,.,.-...• wj£ " Eaux, éclairage...,,,,
Cordelière • " Jonage 4 0/0
tJergou'^naa ......... » \\~. '' Tresses et Lacets,..,.
Dynamite russe..,..,, ,«7 jA ïîiissie- Mérid -it, ••
Plionojrraplies........

 J
 ' " FiykovsÛ "m'rh

Plaque» Lumière ',' :.;/. •• Triïai! Si?
Anciens Etablis*, nival, ,,%:% :• Barcelone Dir f>h 

toia da Citardoaaet . . . -?',-'.: '• Cadres..,' \*i .-•
oio Artmcielle.. *" •• Scorie , „ WV 90

yffipafam ___unmnHi—m«M WIMIPM I^M—  m. « ^ -^— — _ _ _ _. t „ | t | |
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COURS DE PARIS
Du 13 septembre 1904

Pl'liC. TERME Ji
>rem D9 "n -clôt. * EKME. ami-a, cours

. 09 10 ss '/• 8M^\....ii«â'ïKÏ!îï !H 40 9S 27
104 .. lta!ica5V. •••-. ..«•. 103 8» 304 ,:.

l-H '25 Espagae <•/. Kttérieare.. ......... (-6 "<Ri XS f>5
62 .75 PortUjraia noatcaji.. ...... ........  63 .... ife-Os
.. .. ftssSB 3'yilSSi '... 75. «0 .7(1 20
5S ,ïi Turc unifie , 83 45' SS 53

Ïttrc-S ./ù.
- i,' ar^n'Ia Rcacisioa.-.,.,,^,,, ...... 1^4.25. S4 05

Hiui Brésil 4 •/. .81-20 8120
J5 £0 Serbe 4 •>/• 7Ci 50 .......

Banque de France .. .. .. ..
710- il Créait Foncier. '. "10,|| .... 1. .. !
004 .. Comptoir,Natioa»lti'teoaipt«., 607 .. G0S ..

1158',. CriWil Lyonnais 1160 1158 ,,
1203..- BsnqM de Paris....... '12(0 .. 1205 ..

o»9 .. Banque Ottomane o!™ .. ">iJ ••
..... Baniiao Autricuienae . .....,,..,,., .-• ..

1S38 .. Paris Lyaa 1SW... iS:jl •
... .. Antricbton» , . , , ••• ..
.. .. Losaïaras., •

280 .. SarajpSJï , !...,. 2-^.. 28C ..
.173 .. Nord Espagne..,, ,,. 174 .. 173 ..
750 .. Tiiomson-Houslon , ..,,.,,,... 7a4 .. 748 ..

'-•-; •• Foree» Motrices d» RUtae • ••
5*0,.'. WéU-onolitala ,.. 584 .. 583 ..
591 .. Dynamita O..., 00? .. «05 ..
36'K , . rîrianak » «Î75 . , 330 ,

,W,\-7 V* 1" 1-**.. ......... ............. .. ...1- ,,.,1.1
1007 .. Scsoowice ... i(j 2t> .. 1002 ..
4350 .. <su()j ! 4380 ., 4363 ..
1401... mo-ïlaiô'.. .".'..; 1408.. 1409.'..
88 9/16 Consolidé» l-loïdrei.,.;. "'....... W '/l* ^S1.'2

APRÈS BOURSE

3 0/0 98 36|De Boers.. 470 5û|CaktfleltU. 150-50
TUarsis,. 116, 50,1 Gtiartered. il 75|E^st Ranci, 203 50

CHANCES SUR PARIS

Ltttdret: I. ".*. -'J '' '
Ha'drld P 3? 05 ...
Barcelonne P... 37 90 ...
Llslione U.,,., 629
Vienne. FI,,,.. 93.02 ...
Berlin Rra..,.. 80 85 .. '
Hongkong.,,,,, 2 30 ...
Shanghaï „ 3 20 ..
Japon, ,,,,,.,, i 54 , .

Bruxelles.,.,,'. JC0 01 .,',
Rome L....... ioa DU ,/
St-Pétcr. B...,, ' __;•";(
New-York D... -j-J; '' {,<>
Aœslerd. FI.,.. ii «3 /
Constant. Lt .. , «s HJ /,
Singanore,..,,.
Bomhay.,,,. j . 13 31/32
CalrulU j 13 31/32

mai1 j^JMscnHWvannMiaiJIiniâHi^MavaniKil tOWtîlWt

! . SAINES D?OR
Pari;;, 16 septembre

m Beers Wîiia ,, 470 50
Frcndi Rgnd..,, 70 25
P.obiDSOn Gctld... 230 50
RoBïr.son liand
Cbsrtéred. -. 41 73
Con30i. Golàlielda i5!i . .
LanglaaK. Estât «0 60
Randfaut. Soi^i, . . 74 50
Shete, ..,„,.,,, ... ..
Silamer „,, 41 75

rerreirs... ...... B-w ••
EastUaad. ...... 203 ..
KlemfoaUya..... "S . .
Seldenh. Ksta^te. 13s ••
Traiisïi-aal....... 87,75
Mozambique...,, 31 75
Durban
Laricaater..,,^, 50 ..
Kand Mines.w.i,- 238 .,
lïuanabaca,..,,., 92 7o

BULLETIN FINANCIER

LYON

Lyon, 16 septembre.
La séance a montré une excellente tenue,

la hausse a persisté sur l'ensemble et oa a
l'air de croire â la continuation du mouve-
ment. Nous persistons à dire qu'on va trop
vite et nous ne pouvons croire que cela
dure bien longtemps. Pour expliquer cette
hausse, aussi brusque qu'irraisonnée, on
nous répète que l'argent est abondant, nous
le savons bien, les Sociétés de crédit en
regorgent et s'en servent, depuis le 20 lé-
vrier, pour passer, en douceur, le paquet
qu'elles ont ramassé, au moment de la pa-
nique.

Le 3 0}0, ex-coupon de 0,75, de 98,40 a
lait 98,35, pour clore à 93,425.

L'Extérieure de 88,30 a toùcné 88,20 pour
finir à 88,45. Le Change valait 38. Le turc
unifié de 88,35 a terme à 88.50. La Banque
Ottomane de 590 a fini à 589,50. Le Rw-
Tinto a débuté à 1404 pour laire 1401 et finir
à 14-10. "Dont 20 au 29, 1414.

D'aucuns croient a un acompte de 32

"MIM«l»l«»liMMM««lli«l<««i~«««a««M«««liJ

schellings, 6 p. comme en novembre Î903,
d'autres â 35 schellings, 6 p. Nous avons
déjà dit que le New-York Herald annon-
çait 75 schellings de dividende pour 1904:

La hausse du Rio-Tinto nous paraît en-
core certaine.

La Briansk a ouvert à 370 pour coter 365
et finir à 370. Nous répétons qu'on va beau-
coup trop vite sur cette valeur, en admet-
tant môme la meilleure situation de l'affaire.

Comptant. — Actions. •— Gaz Florence
1305, Caucase 275, Parts Horme 81, Rochet
2.200, Communay 275, Dombrowa 1400, Pé-
ronnière 425, Algérie 101, Clermont 351,
Bron f>5, Produits Mais 650. Américaine
246, Parts G-lvet 118, laieux 136, Stéarinerie
95, Ulmo 252.

En Banque. — Mines meilleures. — De
Beers 466, Chartered 43.50, Goldfields 157,
Rand Mines 257.50, May 101.50, Transwaal
86.50, East Rand 203.50.

Actions. — Tharsis 117, Kertch 49.50, Lots
130, Selo 501, Sud Ruas» 905, Borax 600,
Soie hongroise 297, ïubize 460, Soutre 114,
Brevets 168, Glace algérienne 89.50, Por-
chère 34, Schaippe Lyon 2215, Alimentation
91, Richard 158, Parts 50, Textiles 155, Vi-
chy 240, Cycles 39.56, Claudûnon 970, Ana-
saua 75.

Obligations. — Villard 455, Vienne 424,
Chemins locaux 410.

ÏREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseigmements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 16 septembre.
Les marché reste sous l'impression favo-

rable de la facilité avec laquelle s'est effec-
tuée la liquidation d'hier et des achats con-
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sidérables ont été opérés pendant la pre-
mière partie de la séance, notamment sur
les principaux tonds d'Etat, ainsi que sur le
Rio-Tinto, le Suez et quelques autres va-
leurs de prédilection.

Cependant, vers la fin de la séance, les
demandes se sont ralenties et les hauts
cours ont subi une réaction partielle. L'Ex-
térieure espagnole s'élève à. 88,75, pour
finir à 88,55, contre 88,25 hier. Le Turc finit
à 88,55, après 88,72, contre 88,35 hier. Le
Rio-Tinto a été favorablement influencé par
la statistique du cuivre et, après avoir monté
jusqu'à 1.414 francs, il finit à 1,409.

Le Suez ajoute encore 20 francs à sa
hausse précédente, à 4,370, après avoir lait
4,395. Les Mines d'or sont mieux tenues.

INFbHMATlONS" FipCIfflS
Dniéprovienne

Bien que l'on compte dans certains mi-
lieux sur un dividende de 50 roubles, on ne
croit pas, dans les milieux intéressés, à un
dividende supérieur à 40 roubles.

Crown Reef

Cette compagnie déclare un dividende de
90 0*0, soit 18 shillings, pour le semestre qui
prendra fin le 30 septembre courant.

FerreiraDeep
Un acompte de dividende de 10 0[0, soit

2 sh. par action, vient d'être déclaré par le
conseil pour le semestre qui prendra fin le
30 septembre Courant.

Ce dividende sera payable aux action-
naires enregistrés le 30 septembre, ainsi
qu'aux porteurs du coupon n-,3 a partir du
4 novembre.

Compagnie des voies ferrées du Dm iT~~
Les actionnaires de la Comnt»!- !^

voies ferrées du Dauphiné sa ,1, ? «d
le J2 août dernier, en assemblées «èlt n&
ordinaire et extraordinaire. Bea6rala,

Ils ont tout d'abord approuvé !»« „
du dernier exercice. Pals, I u50i°J?M««
dinaire, ils ont examiné l'amn* ïa°?'
onciu avec les obligataires. ComZ^

il'avons dit précédemment n ssiiT*Mn%
dulrede 500 francs à 400 ' fran4h, e,é'
nominale des obligations, et de 15 i ?La&î
leur intérêt annuei. Par contre les «v! fî-
taires recevraient, par chaque ohii.? Sa"
convertie, une action d'une valon» °*
nale de 100 francs, entièrement tu*
Enfin, le capital-actions subirai nïr'î*
duction de 20 0,0.

 u Une ri
Ces modifications ayant été adoptées ..

principe, trois commissaires vÏÏTl *
teurs ont été nommés, conformément: °*'
prescriptions de la loi, avec mission*1
présenter un rapport aune nouvelle aqs»ie
blée qui serait convoquée, au mois dw"
bre, pour statuer définitivement, '*"

Trleu-Kaisin

On parle d'un dividende de 45 francs «
action, contre 65 francs pour l'exerclcp Z*A
cèdent. pre-
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Le Rappel Républicain réservera
une large place â toutes les commua.
cations qui lui seront adressées, con"
cernant les Syndicats ouvriers.

Le Gérant : CLATJDIUS LAMOBB,'

Imp. A. GENKSTE, 71, rue MbhèreTLyoa'
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FEUILLETON nu « RAPPEL RÉPUBLICAIN' »
du 17 Sèptembro — 2 —

e_=^__.- .—=^==j— ^-i—~=

P.AR

J„Ies MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

I

— Je veux dire que vous, moi, deux cents
fermiers de Farney et, des environs, dont
les loyers sont, comme les nôtres, en re-
tard, vont être jetés hors de leure maisons,
mis en prison peut-être et dépouillés. Leurs
troupeaux seront saisis, et leurs récoltes,
et ce qui leur appartient. Les pères s'en
lront.au hasard dans la campagne avec des
hardes sous leur manteau, et les mères
traîneront par la main ou porteront sur
l'épaula les petits qui ne savent pas mar-
cher. Ce n'est pas !a première fois que pa-
reille chose arrive vous le savez bien, dans
Tipperary. Moi j'étais trop jeune pour m'en
souvenir, mais on dit que plusieurs sont
morts à% froid ou de faim.

— Oui, c'est vrai. Leurs noms sont gravés
dans la mémoire des enfants du pays; il y
avait John, Paddy, Mac Shea Carter, un
O'f'onner Taadv "et bien d autres. Je ne
cite que.mes amis. Ce n'était pas la famille
Doa?3d.alfl gui tenait le district alors té-

tait un Norbury. Comme il n'avait pas eu
pitié des pauvres, les pauvres l'ont con-
damné. C'est Palsy, dont la cabane est à un
mille delà mienne, qui l'a tué, un Jour
qu'il passait à cheval auprès du bois des
Houx. - .

Le vieux était debout. Ses mains ne trem-
blaient plus autant, et il syalt une flamme
dans les yenx.

— Robert, levez donc la tête... On dirait
que vous êtes honteux devant moi et que
vous n'osez me regarder.

Le jeune homme quitta sa cftaise et re-
dressa sa haute taille. Il avait toujours la
même fatigue sur son visage, et une ride
profonde coupait la blancheur de son front.

Maintenant Philip paraissait pensif.
— Palsy, dit-il, était un Enfant d'Acier,

et c'est moi qui présidais le tribunal secret
dont l'arrêta condamné Norbury. J'ai été
chef de la loge de Farney longtemps. Mais
je suis trop vieux, c'est Joe qui m'a rem-
placé. Vous êtes toujours. l'ami de Joe, son
second, son lieutenant '.'

— Toujours.
— Bien. Je suis sûr qu'il organise la ré-

sistance. '
— Il a vu tous les fermiers.
— Quant à moi, on me tuera peut-être,

mais je ne sortirai pas de cette maison.
C'est la que mon père et ma mère ont vécu,
là que je les ai vus mourir ; c'est là que j'ai
souffert toute la vie avec Catherine, dont
]'affieetion m'a soutenu; c'est là que vous
êtes né et que vous a-vez grandi. De père
en fils notre champ nous a fait vivre. Ce
champ est le .mien ; cette maison est la
mienne. Si le comte HLarry n'avait pas
doublé nos charges, ses loyers seraient
payés. Quand ses gens viendront pour nous
chasser, ils nous trouveront couchés, Ca-
therihe et- moi, en travers de la porte, Ils

nous prendront par les jambes et nous jet-
teront dehors, où nous mourrons sans doute
la tête sur une pierre. Mieux vaut mourir,
mais vous nous vengerez, Robert... Les En-
fants d Acier nous vengeront.

Il alla, tremblant sur ses jambes, jusqu'au
fond de la cabane, et d'un coin obscur, où
paient des; outils, ramena une hache
lourde et brillante.
'i Malheur ! ait-il ; à pslne puis-je la

soulever. * '
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 * Robert > °ïui le considérait

— Tenez, prenez-la. En votre main elle
sera plus utile. Prenez-la et emportez là!
L t.st mon cadeau de mort. L'huissier Bvrne
me la volerait. *

A ce moment, ils prêtèrent l'oreille. Phi-"
rtfiVqi alf H ??atin 'ier. se tut. On enten-
dait ie sabot a un cheval sur les rocailles
du chemm. Devant la caoane, le cheval
s arrêta, et une voix aigre cria :
- He ! Philip Traynor !
Robert et les deux vieux pâlirent
- C est lui, : dit Philip, c'est Byrne.

plaît! lraync>r > °uvrez-mol, s'il vous

Le vieillard obéit.
—* Qu'est-ce que vous me voulez'?

.«TI-T
0
" ' ,omï er && PMre'.voas et les

autres, au nom du comte Harry Donesdale
— Je ne le peux.
ri Alors, tant pis, tant pis.
Lhuissièr Jeta un grimoire à -Traynor fit

are une volte à son cheval et disparut
laissant derrière lui, sur le vteage des deux
hommes, une colère désespérée
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S avez Wen Iait 3e n°us prévenir,
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, C0UP est - 0lI18 rude Et buis

vous êtes là, nous pouvons causer Asseyez-

La mère, interdi-tepar l'arrivée de l'ijuis-

sier, avais quitté son rouet. Tout à coup
elle prit sa canne et vint péniblement, le
clos courbé, se placer entre son mari et son
enfant,

'— Philip, dit elle, vous avez été toute
votre via un révolté, et la vieillesse, en
vous enlevant la force, vous a laissé la
violence. Je ne veux pas que vous donniez
de mauvais conseils â Kobert. Qu'est-ce
que nous deviendrons tous les deux, je
vous le demande, si notre fils est, pris, em-
mené loin d'ici, condamné, peut-être mis à
mort ? Avez-vous réfléchi ?

~ Que proposez-vous, ma bonne Cathe-
rine ? Eîes-vous femme à quitter cette
maison le cœur léger et la bouche sou-

- riante? Alors, allez-vous-en...
— Non; j'en mourrais, comme vous...
4- Eh bien?...
— Il faut, obtenir du temps...
Le vieux Traynor eut un éclat de rire qui

secoua son corps comme la décharge d'une
pile électrique.

— Obtenir du temps, il ne faut pas s'en
flatter... Byrne vient de nous le prouver.,.
Jamais le comte ou son agent Warner n'en-
tendront nos plaintes et ne nous accueille-
ront.

— Alors, il faut payer...
Traynor regarda sa femme avec surprise.
— xivez-vous donc caché, des pièces d'or

quelque part ?
Elle secoua la tête et, baissant la voix :
— Vous savez bien que nou3 pourrions

être presque riches, si Robert voulait...
C'est un rave que nous avons caressé tant
de fois... Si nous lui en parlions?

— Parlez, vous, ma vieille Catherine;
pendant ce temps-là, je fumerai ; l'arrivée
d° Byrne m'a tellement remué qu'il me
semble qu'il y a des mois queje.n'ai touché j

Robert, occupé à déchiffrer le grimtfire
de l'huissier, n'avait pas entendu . Sa nvâre
s'apprchha de lui et l'embrassa sur le iront
aves une tendresse infinie.

— Mon enfant, dit-elle, vous voyez dans
quelle situation difficile noue-, sommes Si
nous étions jeunes, le malheur qui nous
menace nous semblerait moins lourd • mais
nous sommes si vieux ! Vous seul pouvez
nous venir en aide et nous sauver, Robert.

-~ Moi J... je suis prêt;... Mais .comment ?
Il avait pris sa mère dans ses' bras et la

soutenait.
-Nous ne vous avons jamais parlé de

mariage, mon fils, bien que nous eussions
tX'»î%^*Sf} votye Père et moi, nos
psti ts-en-fants avant de mourir. C'est de-
mariage aujourd'hui que je veux vous en-
treîeiiîr...
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devenu très pâle, eî dont la figure Zûètei
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on se marie plus jeune. Tous ceux -4e Far-
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Et comme il se taisait :
avniî.
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'* Y0H-S n 'auJfez rien. "perdu pa ur

i r f ffliï ' Celle que nous poudrions
ÏOUS voir prendre pour îen/me. vous la
connaissez : c'est la plus jolie des filles me
f™ ?fy' et Son Père est J* plus à l'aise -de
tous les -ermlers du comf^ Karrv. -

-- Lucie Breen V
— Vous l'avea.nomm.ée.
— Peut-être, son r>ère n'est-il pas aussi

,»ïl.* ,1u Qa îe dit- et vos espérances se-
raient-èlies déçur„. Et puis Lucie Breen
n a jamais song^ à moi...

— Vous meniez,,, A déîaut de son pèrç,

i qui vous Ta dit et qui verrait ce Pf^
avae plaisir, Lucie vous l'a laissé enten**
bien des lois. Elle a refusé les.plus nw
partis du district parce qu'elle a»*?",?. Va
veus vous décidiez. Vous dites queue
jamais pensée vous ? Mais seul, de tou»
gîirçons de Farney, vous lgnor ez »
qu'elle vous aime à en devenir toiie, A

suivre partout !... Avouez que vouow
viez et que vous avez voulu mentir.

— Oui.
— Pourquoi ?
— Je ne l'aime pas, moi. Rf«eo-

i - Tout autre serait fier de Lu°ie , l
0
 e£

'C'est une vaillante fille, courageu^ea-
bonue. Votre vie auprès d'elle serai gB.
reuse et calme, et votre bonheur sera
vie da tous les gens du pays.

— Je ne l'aime pas, vous dis-je. voUS
— aile a toutes les qualités quB yûUg

pouvez souhaiter à votre ^P-^e les
l'estimerez. Elle a la peau plus wa°„^a'uts,
traits plus fins, les cheveux plus ,aflU" mes
les dents plus étineelantes que Ies„omtesss
des plus riches de l'Irlande. La ou e.
Hélléna elle-même, belle comme une Qti
n'a pas plus de fierté dans la démaru"daiire
admirerait Lucie Breen comme on
la femme d'Harry Donesdale. , z„ Ro

— Je n'aime pas Lucie Breen, rf ̂ «ières
bert d'une voix altérée, les pauy
closes. -,.„r.iP^ ai^ 3

~- Je m'en doutais. Si vous 1 a> ie* &l.as
depuis longtemps elle serait à vou=- gi ceia
que vous en aimez une autre *••• co08 <
est, pourquoi vous méfiez-vous uo
Voire cœur est il pri3 autre part i

— Non, dit41-avec eflorî.


